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La France ne sait pas toutes les batailles 
qu'elle a gagnees. Elle connait, sans d'ailleurs 
les bien connaitre, les victoires qui ont, sur 
son propre sol, des Flandres aux Vosges, 
arrete, refoule et cliasse Tenvahisseur, mais 
elle ignore a peu pres tout du dehors. Quel- 
ques noms d' Orient ont frappe son imagina- 
tion et flottent dans sa memoire. Le reste, 
emporte dans le courant des evenements plus 
prochains, lui a trop longtemps echappe. C'est 
ainsi que la bataille du Maroc lui est inconnue. 
Pourtant le Maroc a eu sa bataille, une apre 
et rude bataille, que la guerre de 1914 avait 
trouvee engagee, et qui dure encore. L' armis- 
tice du 11 novembre 1918 n'a interrompu les 
hostilites sur aucune partic du front marocain. 
En portant ses conditions a la connaissance 

des admirables troupes d' occupation dont il 
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LA BATAILLE DU MAROC 



est, dans tous les sens du mot, le grand chef, 
le general Lyautey ajoutait : 

« Votre tache n'est pas iinie. Ici notre 
adversaire n'a pas desarme. Ignorant des 
choses d' Europe, aveugle par les excitations 
qu'il a subies depuis quatre ans, il ne se rend 
pas compte encore que le sort a 'decide et 
que rien, dans l'avenir, ne pourra echapper a 
notre force degagee de Loute entrave. Plus 
que jamais, il s'agit de lui faire tete. 

« Vous ne relacherez pas un instant de votre 
vigilance dans la garde que la France vous a 

■ 

confiee. Vous y donnerez r effort necessaire 
pour y briser les dernieres resistances. Vous 
vous rappellerez que dans le conflit qui vient 
de dechirer le monde, le Maroc a ete le premier 
enjeu de nos ennemis, que les noms de Tangier, 
de Casablanca, d'Agadir, y out jalonne les 
etapes qui ont precede la lutte supreme et 
que sa soumission totale doit marquer I'effon- 
drement definitif des reves de la domination 
allemande sur le continent africain. » 

Les noms evoques par le resident generjfl 
rappellent les efforts . accomplis au Maroc 
de 1905 a 191*1 par l'intrigue allemande. Mai- 
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LA BATAILLE DU MAROG 11 

gre les sollicitations des pangermanistes, 
rAHemagne avait paru se desinteresser jus- 
qu'en 1905 de la question marocaine. Elle 
continuait la politique de Bismarck, qui pre- 
ferait les diversions coloniales a une action 
continentale, et elle Iaissait « le coq gaulois 
gratter les sables du desert africain ». Sa 
diplomatic, absente ou indifferente, ne genait 
pas la notre : elle affectait meme d'abandonner 
a leurs difficultes le sultan et le Maghzen lors- 
qu'ils en appelaient de nous a elle. Le chance- 
lier de Biilow ne voyait ni profit ni gloire a 
contrecarrer nos desseins. Ainsi, de 1901 
a 1904, nous pumes librement signer des 
accords successifs, auxquels l'Allemagne ne 
fit pas d' obstacle, avec 1' Italic, 1'Angleterre 
et l'Espagne. 

- En 1905 tout changea. Debarque difficile- 
ment en rade de Tanger du Hohenzollern, 
l'Cmpereur Guillaume II fit entendre le 
31 mars des paroles dont le ton etait nouveau. 
L'hommage qu'il rendait a la souverainete 
du sultan semblait nous porter un defi, 
aggrave par la proclamation, nouvelle et 
imprevue, des interets de rAllemaghe au 
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LA BATAILLE DU MAROG 



Maroc, qu'il entendait « sauvegarder efficace- 
ment, sur le pied d'une egalite absolue ». Ces 
interets, encore minimes, n'etaient menaces 
par personne et la France, engagee a ce 

■ _ 

moment dans des negotiations avec le sultan 
Abd-el-Aziz, songeait moins a s' assurer des 
privileges qu'a obtenir dans T empire cheii* 
fien des reformes necessaires a la securite de 
TAlgerie. Le discours brutal de l'empereur 
exprimait une politique europeenne plus 
qu'une politique marocaine. II n'entendait pas 
dire avec le comte Reventlow que le « Maroc 
etait la dernier e occasion offerie a V expansion 
allemande *. II saisissait un.pretexte, theatra- 
lement prepare, pour exercer sur la France, 
dont tous les interets africains etaient soli- 
daires, un chantage comminatoire, qui devait 
s'accentuer avec perseverance a mesure (Jue 
Taction allemande, favorisee par les Karl 
Ficke et par les Mannesmann, prenait tine 
autorite plus grande dans des interets com- 
merciaux et industriels habilement entre- 
tenus. Entre le debarquement du Hvhenzol-* 
lern a Tanger le 31 mars 1905 et 1' apparition 
du Panther a Agadir le 1<* juillet 1911, This- 
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toire enregistrera le developpement d'une 
vaste intrigue, faite de negotiations heurtees, 
de promesses et de refus, ou l'Allemagne a 
montre, avant l'aveu, naif ou cynique, cle 
M. de Bethmann-Holweg, ce que valent pour 
elle les traites internationaux. Liee en vers 
nous par Facte collectif signe a Algesiras 
le 7 avril 1906 et par T accord special du 
4 novembre 1911, elle n'avait cesse d'en dis- 
cuter et d'en eluder les dispositions dans un 
sentiment d'hostilite systematique contrc 
lequel se brisait en 1913 une demarche loyale, 
inspiree par un desir d'apaisement, du general 
Lyautey. Le Maroc etait devenu l'un des 
champs d'action ou elle preparait la guerre. 
II etait en meme temps Tun des enjeux de la 
victoire. Des 1908 le gouvernement allemand 
avait fait transmettre a Casablanca par 
M. Hornung, redacteur.en chef du journal de 
la legation d'Allemagne a Tanger, des instruc- 
tions cyniques : S'il y avait la guerre, il jau- 
drait qtfil ful fait en sorte que pas un Francais 
ne sortit vivant de la Chaou'ia. De son cote, le 
due Johan Albrecht von Mecklembourg avait 
dit : La palme de la paix, emblime de la plus 
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LA BATAILLE DU MAROG 



grande Allemagne, doit etrr plantee d'abord en 
Afrique. II ne faut rien de plus que ces deux 
phrases pour devoiler le double objet de la 
politique allemande au Maroc, servie par des 
consuls actifs et par des nation aux sans scru- 

* 

pule, dont la revolte des tribus armees et 
soudoyees etait le principal moyen, des long- 
temps, patiemment et perfidement mis en 



ceuvre. 



* 
* * 



Au moment de la declaration de guerre, 
notre action militaire avait, au prix d'un 
grand effort, atteirit, a Taza et a Khenifra, 
deux resultats dont l'importance strategique 
etait considerable. C'est a Taza que la liaison 
s' etait faite entre le Maroc oriental et le Maroc 
occidental par la rencontre, le 17 mai 1914, 
des troupes du general Gouraud venues de 
Fez et de la colonne du general Baumgarten 
arrivee d'Oudjda. D'autre part, la prise de 
Khenifra, enlevee par le general Henrys, avait 
reduit le redan, dangereux pour notre secu- 
rity qui, entre Azrou et le Tadla, menacait le 
centre me me du Maroc soumis. Accomplies a 
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I'heure ou rAllemagn r e nous imposait la 
guerre, ces deux operations, qui faisaient un 
egal honneur au commandement et aux 
troupes, avaient encore besoin, pour produire 
tous leurs effets, d'etre consolidees. Inoccupa- 
tion de Taza deyait preparer* pour couvrir 
nos communications, la soumission des tribus 
au nord et au sud de la ligne d'etape. D'un 
autre cote, si la prise de Khenifra nous avait 
permis d'aborder le pied meme du moyen 
Atlas, les tribus turbulentcs que nous avions 
rejetees de la plaine dans les montagnes au 
dela de l'Oum-er-Rebia n'attendaient jqu'une 
occasion de reprendre leur hostilite. Aussi, 
quoique amelioree, la situation autour de 
Taza et de Khenifra pouvait, si Ton ne prenait 
pas des mesures complementaires, devenir 
critique. Selon le mot du general Lyautey. la 
declaration de guerre, au point de vue du 
Maroc, arrivait trois mois trop tard ou trois 
mois trop t6t. Trois mois trop tard, parce que, 
avant l'occupation de Taza et de Khenifra, 
nous n'etions pas aux prises ayec les Riata, 
les Zayan et les Chleuh et qu'ainsi, maitres de 
nos mouvements, nous aurions pu, dans une 
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situation expectante, maintenir une occupa- 
tion restreinte. Trois mois trop tot, parce qm 
les mesures de consolidation projetees par las 
generaux Gouraud et Henrys ne pouvaient 
amener qu'a l'entree de l'hiver la soumission 
complete des tribus et notre pleine security. 

L'Allemagne ne s'avisa pas de prendre no$ 
convenances et celles du Maroc. Elle choisit 
et elle nous imposa son heure. Elle avail, 
d'ailleurs, au Maroc comme en France, pre* 
pare ses mesures, dispose ses moyens, soudoye 
ses espions, et elle escomptait avec une cop* 
fiance egale la revolte du Maroc et la defaite 
de la France, qui devaient Tune et Y autre, 
dans un temps rapide, servir les desseins oft 
se complaisait un reve de domination dans; 
lequel 1' Europe, l'Afrjque et l'Asie avaient 
leur part des long temps marquee. 

Personne ne douta que le Maroc, d'autant 

i 

plus apremeiit convoite que sa richesse et sa 
prosperity depassaient toutes les esperances, 
ne fut un des enjeux de la guerre. Mais il ne se 
rencoritra non plus personne pour songer a 
sacrifier la France au Maroc* Tout le monde 
comprenait, a Rabat et a Paris, que « le sort 
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du Maroc se reglerait en Lorraine ». La ques- 
tion se posait seulement de savoir comment on 
pourrait pendant la guerre amenager Ce sort 
et fixer, sans abandonner le protectorat ou 
sans le compromettre, la contribution qu'il 
devait apporter a la metropole. La question 
etait delicate : elle n'etait pas imprevue. Des 
le 12 juin 1914 une depeche du general Joffre 
posait les bases de la participation du corps 
d'occupation a la defense de la metropole. II 
semblait au chef d'etat-major general de 
Tarmee que les progres realises au cours des 
dernieres annees dan£ l'ceuvre de pacification 
du protectorat permettaient d'envisager et 
de realiser ce prelevement, dont l'importance 
s'accroitrait au fur et a mesure que notre 
autorite serait mieux assise au Maroc. Pour le 
debut et comme principe, le general Joffre 
prevoyait qu'en cas de mobilisation le Maroc 
occidental fournirait a la defense nationale 
quaire bataillons et quatre sections de mitrail- 
leuses, choisis parmi les tirailleurs algeriens, 
tunisiens ou meme marocains. Si restreint 
que fut cet appel, il ne revetait pas une forme 

imperative, puisque le resident general etait 

2 
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18 LA BATAILLE PU MAROG 

invito a f aire connattre si la mesure prqjetee 
ne souJevait pas de sa part « d' objection prv 
mordiale ». D' autre part, les dispositions qui 
devaient assurer sa realisation entraient en 

yigueur le l er octobre. Je retiens cette date 
comma une preuve nouvelle des dispositions 
pacifiques de la France. Chaque fois qu'on 
ouvrira nos archives, militaires ou diplomar 
tiques, des documents decisifs confirmeront 
ces dispositions, tandis que si Ton ouyrait lea 
archives allemandes, la preuve serait faitfc 

d'une preparation belliqueuse qui guettait et 
haterait, au besoin, Theure d'un conflit impa-- 
tieminent attendu. 

Sous reserve de certaines modalites d'ex6ca- 
tion, le general Lyautey se mettait immediate-* 
ment en mesure de satisfaire aux demandes 
du general Joffre ; i\ etait trop avise pour ne 
pas comprendre qu'en cas de guerre conti-- 
nentale, les forces de la metropole devaient 
etre des le debut a leur maximum de puis- 
sance. Un mois plus tard, le 20 juillet, aleis 
que* la tension diplomatique etait devenue 
inquietante, il ne dut pas etre surpris que le 
chef d'6tat-major general envisageat le pr&- 
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LA BATAILLE DU MAROC 19 

levement complementaire d'un groupe d'ar- 
tillerie de campagne. Quatre bataillons, quatre 
sections de mitrailleuses et un groupe d'ar- 
tillerie de campagne, tels etaient done, au 
moment ou la guerre allait eclater, les 

* 

elements du prelevement que Tetat-major 
general avait sollicite du general Lyautey sur 
les forces d' occupation que celui-ci comman- 
dait au Maroc. 

i 

Brusquement la conception changea et les 
exigences s'accrurent. Deux depeches, parties 
de Paris le 27 juillet, k une heure d'intervalle, 
1'une a 18 h. 20, Fautre.a 19 h. 20, apportdrent 
au resident general les instructions du Gou- 
vernement, qui redoutait, et non sans raison, 
une aggravation de la situation, Le Gouveme- 
ment savait qu'il pouvait compter sur le 
talent et sur le patriotisme du general 
Lyautey, Francais de Lorraine, pour ap porter 
le plus large concours a la defense de la patrie, 
mais, obsede par la guerre menacante ou le 
sort de cette patrie se jouerait, il ne tenait pas 
un compte suffisant de la situation du Maroc, 
qui exigeait, elle aussi, des precautions et des 
dispositions* particulieres. 
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La premiere depeche, emanee du ministere 
des Affaires etrangeres, etait breve et impera- 
tive. Elle limitait ('occupation du Maroc awe 
principaux ports de la cote et, si possible, a la 
ligne de communication Kenitra, Meknds, Fez, 
Oudjda. Tous les posies et marches avances 
devaient Sire momentanement abandonnes. En- 
fin, le premier soin assigne au general Lyautey 
consistait a ramener aux ports de la cote les 
etr angers et les Francais de Vinterieur pour 
assurer leur securite. 

Quoiqu'elle se referat a ce telegramme, la 
depeche du ministere de la Guerre avait uri 
ton moins imperieux. Elle paraissait laisser 
plus de place aux reflexions et a la liberie 
d'action du general Lyautey. Mais si l'ordre 

-i 

d'evacuation s'y exprimait avec moins de 
fermete, le concours indispensable et possible 
qu'on lui demandait depassait singulierement 
celui*qu*une depeche datant a peine de six 
semaines lui avait fixe. Au lieu des quatre 
bataillons, des quatre sections de mitrailleuses 
et du groupe d'artillerie de campagne, c'Gtaii 
la totalite de ses bataillons de chasseurs, des 
zouaves, de l'infanterie coloniale, des tiraU- 
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lews algeriens et des batteries montees que, 
d'un geste rapide, on prelevait sur les forces 
dont II disposait pour occuper et defendre le 
Maroc. 

Que lui restait-il done ? On parlait avec 
une precision categorique de la valeur de 
28 bataillons, mais, meme en tenant pour 
exact le calcul de la quantite, qui etait pour- 
tant contestable dans un de ses elements, la 
qualite et Vemploi de certaines troupes sou- 
levaient des objections serieuses. II est en 
effet aise de comprendre que tels soldats 
indigenes gagnent, en cas d'insurrection, a 
etre eloignes des foyers locaux d'incendie, oil 
leur presence est plutot un danger qu'une 
force, et a etre encadres sur un front eloigne 
au milieu de troupes sures. Cette preoccupa- 
tion trop legitime n'empechait pas le general 
Lyautey, qui est un soldat discipline, de se 
mettre aussitot a Tceuvre pour satisfaire aux 
demandes du Gouvernement dans toute la 

m 

mesure et le plus rapidement possible. Des le 
31 juillet il avail pris des dispositions pour 
assurer l'envoi immediat en France de vingt 
bataillons et de six batteries montees. J'aj oute, 
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22 LA BATAILLE DU MAROC 

pour en finir avec la contribution directe da 
Maroc a la guerre continental, qu'en trois 
mois il reussit a fournir 40 bataillons et 
40 escadrons, qui jouerent sur presque toUS 
les champs de bataille un role decisif et ajou- 
terent des pages de gloire immortelle & 
l'h^roique histoire des troupes d'Afrique. 

Cette contribution, qui avait decuple les 
previsions faites en juin 1914, s'accomplit 
sans que le general Lyautey abandonnat les 
postes et les marches dont 1' evacuation lui 
avait ete primitivement prescrite. Avec le 
sur coup d'ceil que donnent l'exp^rience, 
Tautorite et le sens du commandement, le 
resident general avait compris tout de suite 
que, meme restreinte, cette evacuation com- 
promettrait le sort du Maroc tout entier, livrli 
aux tribus rebelles, dont le mouvement irre- 
sistible entrainerait les tribus soumises." 
A peine nos troupes auraient-elle quitte le 
pays Zalan que le mouvement general berbere 
se serait declenche et aurait. engage dans la 
revolte, non seulement les Beni-Mtir et les 
Beni-Mguild que nous venions a peine de 
rallier a nos armes, mais encore, Marrakech 
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' ' n. * 

l_ '. 

etant livree a elle-meme, tout le pays du Sud, 
que nos allies, les grands caids* auraient ete 
impuissants a contenif. C'etait la ruine 
assuree, avec le massacre de ceux qui nous 
avaient ete fideles, de tous les etablissements 
europeens a Marrakech, dans la Chaoui'a, dans 
les Doukkala, dans la region de Meknes, et 
peut-etre Touragan dechaine n'aurait-il pas 
epargne le Gharb lui-meme. Et comment, 
au milieu de Texaltation de nos adversaires 
et de la decomposition des tribus soumises, 
les bataillons enleves « aux postes et marches 
avances » auraient-ils pu se frayer un chemin 
jusqu'a la cote ? Harceles par les rebelles, ils 
n*y seraient arrives qu'au prix des plus grands 
efforts et des plus douloureux sacrifices, 
obliges d'abandonner leurs morts, peut-etre 
leurs blesses, et presque impuissants a ramener 
leur materiel. Qu'eut valu pour la defense 
nationale un semblable appoint* decime, 
fatigue, decourage, brise par la retraite avant 
de venir a la bataille ? 

Le general Lyautey avait, est-il besoin de 
le dire ? le souci eleve et Tangoisse patriotique 
de concourir de tous ses efforts a cette defense. 
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II redoutait meme, a l'heure ou il pesait et 
prenait ses responsabilites, qu'on ne 1* accusal 
de ceder a un sentiment, personnel et local, 
de conservation du terrain acquis et qu'on ne 
lui pretat rarriere-peiisee de vouloir, a tout 
prix, sous l'influence d'une ambiance irresis- 
tible, garder le Maroc, « son Maroc », qui lui 
tenait tant a cceur. Ainsi mis en garde contre 
lui-meme par une psychologie avertie et sage- 
ment mefiante, le resident general envisagea 
avec sang-froid tous les termes du redoutable 
probleme qu'une situation tragique ouvrait 
devant sa conscience de Francais et de Lor- 
rain. Sur le but a atteindre, c'est-a-dire sur la 
contribution aussi forte que possible des 
troupes d'occupation a la defense nationale, 
il ne pouvait y avoir ni contradiction ni 
hesitation ni marchandage : le salut de la 
patrie primait tout. Sur les moyens, la diver- 

* 

gence tenait aux differences de conception 
qui naissent de l'eloignement ou de la proxi- 
mite des lieux oil Taction s'exerce. L'ordre et 
la suggestion, celle-ci plus ou moins impera- 
tive, venus de Paris, trahissaient 1' obsession, . 
si naturelle, de la frontiere de FEst, mais ils 
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meconnaissaient la situation du Maroc qui 
sur tout le front de Kasba Tadla a Taza etait 
en guerre. Au contraire, le general Lyautey, 
sans nier que le sort du Maroc se jouerait en 
Lorraine, comprenait que le seul moyen de 
donner a la France le maximum de troupes 
etait, non pas de se mettre a la cote en eoacuant 
Vinterieur, mats, au contraire, d'evacuer la 
cote, de vider tout Vinterieur en poussant tout 
ce qui pouvait rester disponible a Vavant, pour 
maintenir intact e V armature exterieure. 

Cet avis prevalut dans un conseil du 
30 juillet ou les generaux Gouraud, Henrys 
et Brulard et les colonels Peltier et Gueydon 
de Dives furent convoques a Rabat. Les 
* regions de Fez, de Meknes, des Zayan, de la 
Chaoui'a, de Marrakech et des Doukkala-Abda 
etaient ainsi representees par leurs comman- 
dants directs aupres du chef superieur et 
responsable. Avec le general Lyautey, il faut 
repondre franc et net : il n'est pas de ceux qui 
demandent a enregistrer leur propre opinion, 
suggeree a des subordonnes passifs ; quand il 
interroge, c'est pour savoir la verite, et non 
pour se complaire dans les flatteries qui la 
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26 LA BATAILLE DU MAROC 

detournent ou la deguisent. Les questions, 
au conseil du 30 juillet, sont breves et pr&- 

h - 

cises : de meme les reponses. Au colonel 
Peltier : « Pouvez-vous garder Mazagan et 
Safi avec vos seules reserves ? — R. Oui, si 
Marrakech reste occupee ; sinon, c'est cinq Oti 
six bataillons qu'il me faudra. » Au Colonel 
Gueydon de Dives : « Que vous faut-il pour 
garder Casablanca et proteger ses abords ? 
— R. Presque rien si Marrakech reste occupee J 
sinon, tout ce qu'il y avait en Chaouia 
en 1908. » Le general Brulard precise sa 
situation : « Avec trois bataillons je me charge 
de garder Marrakech, et avec trois compagnies 
Agadir. Si je les evacue, tout T Atlas et le 
Haouz lachent, cL les grands ca'ids ne pourront 
resister au mouvement qui entrainera tout 
jusqu'a la Chaouia. » Au general Henrys i 
« Que vous faut-il pour garder Meknes et ltt 
route d'etapes ? — R. Presque rien, si Khe* 
nifra et le Tadla restent occupes, parce que je 
m'appuierai sur des populations soumises i 
sinon, tout ce que j'ai de forces en avant, et 
encore ! » Le general Gouraud se range a cet 
avis. 
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Ainsi la consultation de ces chefs eprouves 
est unanime et decisive : elle confirme 1' opi- 
nion du resident general. Des qu'on lachera 
quoi que ce soit du front avance, tout 
craquera, dans un pays souleve, ou la revolte, 
exaltee par notre retraite, qu'elle exploitera 
comme un aveu d'impuissance, coupera les 
communications et rendra les transports 
impossibles. Que seront, dans ces conditions, 
les debris expedies a la cote, s'ils y arrivent ! 
Au contraire, en maintenant solidemerit et le 
plus longtemps 1' armature avancee, on peut 
retard er, peut-etre meme conjurer, la rebel- 
lion et conserver la liberte et la securite neces- 
saires pour enlever et envoyer le maximum 
d'unites et de cadres. 

Cette conception hardie du general Lyautey 
a sauve le Maroc. Prudent dans son audace 
meme, le resident general avait reserve l'even- 
tualite oil, contraint de replier ses ailes, il 
tieudrait seulement, jusqu'a la derniere extre- 
mite, sur le front Zaian-Khenifra-Tadla. Mais 
la fortune aide ceux qui osent. Ni Agadin ni 
Mogador, ni Marrakech, ni Taza n'ont ete 
evacues et, par une juste recompense d'un 
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long et glorieux effort, l'occupation dti Maroc 
s'est etendue pendant la guerre a des tribus 

i 

qui, en 1914, etaient en re volte ouverte 
contre l'autorite du sultan et contre le pro- 
tectofat de la France. 

Des le 18 aout, le general Lyautey, sans 
aller jusqu'a prevoir un aussi magnifique 
result at, pouvait exprimer 1'espoir de main- 
tenir l'armature de l'occupation et de « garder 
un Maroc intact ». Ce « Lorrain de la frontiere » 
avait peut-etre l'ambition de servir ailleurs, 
sur ce front natal ou les grandes batailles 
auxquelles il etait apte allaient decider du 
sort de la patrie, mais, quand on est soldat, 

i 

on ne choisit pas son. devoir, et il acceptait, 
sans rien demander de plus, le « role de sacri- 
fice » que le destin lui assignait. D'ailleurs le 
ministre de la Guerre savait trouver les 
paroles qu'il fallait dire a ce grand chef et a 
ses magnifiques soldats pour les encourager 
dans leur dur et lointain labeur. « Le Gouver- 
nement a du, a son vif regret, renoncer a 
employer vos services sur la frontiere parce 
qu'il estime que vous etes seul a meme d'as- 
surer la lourde tache qu'il vous a confiee. 
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Cette tache n'est pas ingrate, puisque, grace 
a votre esprit de sacrifice et a vos talents 
d'organisation, vous reussissez a donner a la 
Defense Nationale des effectifs plus nombreux 
que ceux que le Maroc lui avait enleves... 
Soyez soutenu par la ferme conviction que 
Intervention precieuse de vos contingents 
contribuera puissamment a hater le succes 
decisif permettant de vous rendre rapidement 
les troupes qui vous sont necessaires. Dites 
a celles de vos admirables troupes qui restent 
que le pays comprend toute l'etendue du 
sacrifice qu il leur demande. II leur envoie 
avec des bataillons territoriaux ses enfants 
de France pour partager les heures heroiques 
qu'ils vont vivre. Le feaut exemple que vous 
leur donnez, votre indomp table energie et 
votre foi patriotique sont les meilleures 
garanties du succes final. » 

Un tel langage ne laissait pas le general 
Lyautey insensible, mais il revendiquait, avec 
la ferme tranquillite que donne un plan 
methodiquement concu, la liber te de ses 
mouvements. II ne pouvait operer des reduc- 
tions sur ses troupes et les expedier en France 
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qu'en maintenant ce qu'il appelait pitto- 
resquement « le contour apparent de Poccupa- 
tion avancee ». Si les indigenes n'avaient pas 
Timpression que le front ne serait pas evacue, 

r 

la digue risquait d'etre crevee et de tout 
emporter dans sa debacle. A la fin du mois 
d'aout les nouvelles venues d' Europe n'etaient 
pas bonnes et le service marocain des ren- 
seignements signalait des symptdmes peu 
rassurants sur l'etat d'esprit de certaines 

tribus. La moindre defaillance pouvait avoir 
le plus f&cheux retentissement et des repeiv 
cussions irreparables. Pour contenir les 
rebelles et pour rallier les hesitants, il n*y 
avait pas d'autre moyen que de s'arc-bouter 
a l'avant. Le front avance etait la garantie 
de la securite assuree k 1'hinterland et a la 
cdte. En vain les Riata et lesBerberes avaient- 
ils tente des assauts furieux de Taza jusqu'a 
Khenifra. Le masque, inebranlablement main- 
tenu, n'avait pas flechi et rien derriere lui 
n' avait bouge. L'AUemagne avait fait repan- 
dre le bruit qu'elle nous avait sommes d'eva* 
cuer le Maroc. Les premiers retraits de 
troupes qui avaient suivi la mobilisation et la 
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reduction progressive des eflectifs avaient 
donne un corps a cette legende. Ces mesures, 
dont une propaganda habile denaturait le 
earactere, avaient exalte le fanatisme et 
encourage Taudace des rebelles. Mais au 
moment de la bataille de la Marne, les tribus, 
flottantes pendant quelques jours, etaient 
rentrees dans Tordre. Elles avaient le senti- 
ment de notre force. La stability dii front, 
solidement defendu, avait dementi le men*- 
songe allemand, tandis que Tarrivee des terri^ 
toriaux affirmait par un fait tangible que la 
France n'etait pas a court d'hommes et 
qu'elle avait la volont6 et les moyens de tenir 
le coup. La bataille du Maroc debutait par 
une victoire. 



* 
* * 



Le maintien integral du front avance ne 
fut pas la seule mesure dont Tinfluence salu- 
taire s'exerca sur les tribus et assura leur 
tranquillite. D'autres dispositions, prises avec 
rapidite et energie, ruinerent, du premier 

7 

coup, les esperances que la propaganda alle- 
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mande avait mises dans une re volte soudoyee 
du Maroc. L'AUemagne, mal contenue par 
1'acte d'Algesiras et peu scrupuleuse dans 
F application de la convention de 1911, avait 
etabli la legende de sa puissance inviolable 
et d'une immunite qui n* avait rien a redouter 
des autorites francaises. Ses menees, que notre 
diplomatic deplorait plus qu'elle ne les $on- 
trariait, justifiaient cette legende. La decla- 
ration de guerre nous rendit notre liBerte et 
il suffit d une volonte resolue pour demontrer 
aux indigenes, attentifs aux evenements, que 
nous etions les plus forts. La fermeture des 
bureaux de poste et des consulats allemands, 
. la saisie de leurs correspond ances, la remise 
dans le droit commun des proteges et des 
censaux qui avaient abuse pendant tant 

k 

d'annees d'un intolerable privilege, produi- 
sirent un effet immediat. Mais rien ne prouva 
mieux notre force, mise au service du droit, 
que Tarrestation et la condamnation de 
quelques Allemands notoires, dont Karl 
Ficke, notre principal adversaire depuis son 
installation ancienne au Maroc, etait le chef 
reconnu, ten ace et habile. Sa maison-me*e 
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etait a Casablanca. II avait des succursales 
a Mazagan et a Marrakech. Depuis 1907 il 
s'etait trouve au centre de toutes les diffi- 
culties que nous avions rencon trees au Maroc, 
ou il combattait notre action et narguait notre 
impuissance. II n'etait etranger a aucun des 
moyens mis en oeuvre pour ruiner notre 
influence et pour provoquer notre eviction. 
Son neveu Nehrkorn et son associe Grundler 
etaient ses complices. Nehrkorn etait pour 
la politique du sabre, mais il savait user 
d'autres ressources. En 1907, tandis que notre 
action au Maroc, pourtant si prudente et 
presque timoree, etait violemment denoncee a 
la Chambre, il escomptait rintervention des 
socialistes pour seconder, * a leur insu, les 
desseins de rAIlemagne. Aide par Nehrkorn 
et par Grundler, Karl Ficke ne negligeait 
aucune des armes dont il pouvait se servir 
pour nous nuire. II protegeait la contrebande 
de guerre et il distribuait des fusils aux indi- 
genes. II aidait les legionnaires a deserter et 
il joua un role actif, que sa correspondance, 
saisie en 1914, a permis d'etablir, dans l'afifaire 
des deserteurs de Casablanca. II avait ses 
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espions, ses proteges et ses censaux, que le 
consul allemand couvrait de son autorite. II 
collaborait, soil sur place, soit a Berlin, a des. 
campagncs de presse ou il exercait un deni- 
grement haineux contre la France et ou il 
repandait de fausses nouvelles. II avait sou- 
tenu Moulay-Hafid dans sa lutte contre 
Abd-el-Aziz, tandis que la France ne prenait 
pas parti dans la querelle des deux freres. II 
entretenait des intelligences avec les tribus 
qui nous etaient hostiles et dont il excitait la 
rebellion. Malfaisant et cynique, il p assail 
pour invulnerable. Condamne a raort apres. 
un proces regulier, il subit le feu avec courage* 
mais il ne fallut pas moins que ces douze balles 
pour abattre sa puissance d'intrigue, d'or- 
gueil et de haine, qui, se croyant a l'abri des 
lois de la guerre, nous avait porte un defi 
audacieux et prolonge. 

L'execution de Karl Ficke ebranla l'in- 
fluence allemande : elle ne supprima pas 
Faction allemande. Le Maroc etait un des 
atouts que l'Allemagne avait mis dans son, 
jeu de guerre. Une carte perdue n'annihilait 
pas la partie, qui fut engagee selon un plan 
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dont l'ensemble et les details avaient ete 
regies, longtemps a l'avance, avec le soin le 
plus ininutieux. Le major Kalle, attache mili- 
taire allemand en Espagne, disait en 1913 : 
« C'est encore au Maroc qu'on pourra le mieux 
couper les j arrets de la France », et il avait 
prepare le couteau. Son chef etait le prince 
Ratibor, grand seigneur fastueux et brutal 
qui avait transforme 1'ambassade allemande 
a Madrid en un centre, puissamment ravi- 
taille, de renseignements, d'espionnage et de 
propagande. Le major Kalle avait pour colla- 
borateurs T attache naval von Krohne, de 
qui relevait tout naturellement Faction sous- 
marine, et le conseiller von Stoehrer. Ce 
quatuor fonctionnait avec discipline. II n' avait 
pas pu mettre la main sur Tancien sultan 
Abd-el-Aziz dont la popularity habilement 
exploitee aurait pu gener serieusement notre 
influence, et il avait du se rabattre sur son 
frere Moulay-Hafid, dont le regne brutal et 
cupide n' avait laisse que de deplorables sou- 
venirs. Moulay-Hafid avait plus d'ambition 
que de courage. II se vendit, mais, ayant plus 
de gout pour la debauche que pour Taction, 
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il ne tenta jamais une aventure qu'il jugeait 
trop perilleuse. 

A defaut de sultans detrones, il ne man- 
quait pas au Maroc de dissidents dont Tarn- 
bition et la cupidite pouvaient etre utilement 
expjoitees. L'Allemagne ne se refusa pas cette 
chance. Deja avant la guerre, elle avait lie 
partie avec Rai'ssouli, cherif et brigand, qui, 
comme cherif, descendait du Prophete et, 
comme brigand, avait paye dans les prisons 
du Maghzen les mefaits trop evidentsd'une vie 
d'aventures. Ce singulier personnage operait 
dans la zone espagnole, ou certaines tribus 
Djebala lui etaient soumises, et il trompait 
avec une habilete consommee, par de feintes 

■ 

promesses, le gouvernement de Madrid, dont 
trop d'agents locaux ne partageaient pas les 
illusions et ne suivaient pas les instructions, 
en apparence loyalement correctes. Si Rai's- 
souli gagnait mal 1' argent espagnol, qu'on lui 
versait a raison de 200.000 pesetas par mois 
pour retablir l'ordre ! il etait plus sincere 
envers les Allemands, qui escomptaient moins 
son action directe que son influence. Raissouli 
operait devant notre front Nord et il etait 
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rattache, dans le plan allemand, au port cle 
Tetouan. 

A FEst, dans le Moyen Atlas, Moha ou 
Said, rattache au port de Larache ou le consul 
allemand surveillait et conduisait 1' affaire, 
exercait son influence sur des tribus berberes 
que notre recente action sur la Moyenne Mou- 
louya avait separees sans diminuer leur ardeur 
belli queuse. Moha ou Said, aupres duquel le 
sultan de Stamboul avait agi en meme temps 
que 1'Allemagne, avait dans le Moyen Atlas, 
dans le Tafilalet et dans le Haut Atlas des 
lieutenants, cherifs' et marabouts, faux ou 
vrais, dont T argent venu de Berlin entretenait 
le zele. 

Au Sud, El Hiba, relie au port de Tarfaya, 
etait pour TAllemagne un appoint conside- 
rable. II etait, comme Ra'issouli, un allie deja 
eprouve, dont les freres Mannesmann avaient 
seconde la fortune, un instant prodigieuse. 
Fils d'un sorcier, mais intelligent et devot, 
lettre et liabile, il avait reussi a se faire pro- 
clamer pretendant, a rallier les tribus du Sous, 
a former une importante harka et, d'etape en 
etape, a entrer triomphalement a Marrakech 
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le 15 juillet 1912. Pendant deux mois il vecut 
un reve magnifique et tous les espoirs parais- 
saient ouverts a son ambition illimitee quand, 
brusquement, le 6 septembre, l'armee du 
colonel Mangin vint troubler la fete. Elle 
bouscula, dans la plaine de Sidi-bou-Othman, 
Tarmee du pretendant, qui put prendre la 
fuite. Battu de nouveau en 1913, il trouva 
dans la guerre de 1914 l'occasion de satisfaire 
son ambition et sa haine : l'Allemagne, habile 
& exploiter Tune et 1' autre, crut qu'il serait 
son meilleur agent. 

Ainsi, au Nord, a FEst et au Sud, TAUe- 
magne avait mis ou remis la main sur des 
chefs influents, mais isoles, qu'elle devait 
relier entre eux pour provoquer un souleve- 
ment general. II fallut quelque temps pout 
r organiser. En attendant, nos troupes ont a 
lutter un peu partout contre les efforts dis- 
perses des tribus rebelles dont la guerre euro* 
peenne, que l'Allemagne exploite comme une 
guerre sainte ou l'islamisme aura sa juste 
revanche, exalte le fanatisme. A Khenifra* 
attaquee par les Berberes, la situation est un 
instant tragique. Le general Lyautey tele- 
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graphie le 9 aout : « Des maintenant le deta- 
chement laisse a Khenifra pent etre regarde 
comme assiege, mais il tiendra aussi longtemps 
que possible ; c'est de lui que depend toute 
la liberte d' action sur la ligne Fez-Rabat pour 
le mouvement des troupes a vous envoyer 
successivement en France; car le jour oiril 
cedera, la poussee berbere se precipitera. 
Mais il sait qu'il a un role de sacrifice et le 
remplira jusqu'au dernier homme. » Ce sacri- 
fice est d'autant plus meritoire que les yeux 
et les coeurs sont tournes vers le front de 
Lorraine ou se joue la partie decisive. Pour- 
tant c'est le meme ennemi que, la-bas et ici, 
nos troupes combattent, et ici le risque n'est 
pas moindre que la-bas. L'evenement ne 
tarde pas a le demontrer. L' affaire d'El-Harri, 
a Test de Khenifra, imprudemment engagee 
le 13 novembre 1914, par un commandant 
audacieux, qui a transgresse les ordres recus, 
s'acheve pour nous par un couteux desastre. 
Nous perdons plus de 600 hommes, 30 offi- 
ciers, 2 batteries et une quantite d'armes et de 
munitions. Si douloureuses que soient ces 
pertes, Teffet d'excitation qu'elles produisent 
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sur les tribus en est la plus redoutable conse- 
quence, et il ne faut rien de moins que la 
ferme volonte du general Henrys pour retablir 
une situation dangereusement compromise. 

Des lors, grace au general Lyautey et a des 
collaborateurs dignes de servir avec lui la 
France, les derniers mois de Tannee 1914, oil 
nous reussissons a contenir paftout les tribus 
rebelles, n'ont pas apporte a l'AUemagne les 
resultats qu'elle escomptait. Son organisation, 
que notre esprit de decision a deconcertee, 
n'a pas eu le temps de ramasser et de lier ses 
efforts. Mais elle juge la partie trop necessaire, 
et elle la croit trop sure, pour Tabandonner. 
Au cours de Tannee qui s'ouvre, elle redouble 
d' activity, et, du Nord au Sud, elle met en 
mouvement toutes ses forces, avouees ou 
occultes, toutes ses influences, anciennes ou 
nouvelles, tous ses moyens d'action et de 
corruption, et elle augment e ses partisans 
d'une recrue d' elite. 

Ce n'etait pas, en effet, un mince person- 
nage que cet Abd-el-Malek dont TAllemagne 
reussit a obtenir le ralliement et le concours 
au debut_de 1915. Age de quarante-cinq^ans, 
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il etait le propre fils d'Abd-el-Kader, 1 emir 
fameux qui avait laisse dans les tribus un 
souvenir inoubliable. Le fils ne valait pas le 
pere, mais, fier de son origine, il revait de 
jouer un role. Tantot brouille avec le Maghzen 
et tantot reconcilie avec lui, mecontent et 
•mefiant, aigri et jaloux, il crut que l'Alle- 
magne representait la force, et il se mit du 
cote du plus fort. Sa trahison et sa fuite pro- 
voquerent le suicide de son fils qui, boursier 
de Beyrouth et oblige de la France, refusa de 
le suivre et prefera la mort au deshonneur : 
il etait, lui, de la race d'Abd-el-Kader. Abd- 
el-Malek avait, au temps du Rogui, commande 
des harkas chez les Rifains : depiiis il avait, 
pour le compte du Maghzen, inspecte les 
tabors de Tanger. L'avenir demontra pour- 
tant que si les Allemands ne %'etaient pas 
trompes sur l'influence de son nom, ils avaient 
fait un faux talcul en escomptant ses talents 
militaires. 

Avec Raissouli, Abd-el-Malek, Moha ou 
Said et El Hiba, secondes par des lieutenants 
dont quelques-uns n'etaient pas sans impor- 
tance, le prince Ratibor avait reuni les ele- . 
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ments propres a hater 1' agression collective 
qu'il meditait. Tous ces personnages etaieat 
directement relies aux ports de la zone espa- 
gnole, Larache, Tetouan, Melilla, et Targent 
qui les entretenait venait d'Espagne. Le coup, 
pour etre bien monte et pret a 1'hettre, 
exigeait 1' accord de leurs mouvements, qui 
dechaineraient une insurrection -generate ; il 
y eut entre eux des emissaires et le major 
Kalle, celui qui voulait nous couper les j arrets 
au Maroc, tenait tous les fils de la vaste 
intrigue. On s'etonnera toujours qu'une am- 
bassade installee en pays neutre ait pu avoir 
l'audace et la liberte d' organiser presque au 
grand jour une semblable entreprise. 

Si bien prepare qu'il fut, le plan allemand 
avait trop compte au Nord sur Raissouli et 
sur Abd-el-Malek, et pas assez avec le general 
Henrys, qui deploy a, au cours d' expeditions 
successives, des qualites admirables de sang- 
froid clairvoyant et energique. Nul n'a mfeux 
que le general Lyautey, attentif a toutes les 
operations, qu'il surveillait et au besoin recti- 
fiait, rendu justice, a son collaborateur, auquel 
. Fez, menacee par les Djebala, dut son salut 
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au mois de juin. II est impossible d'ecrire en 
detail, sinon a un point de vue technique pour 
lequel la competence me fait defaut, et qui 
d'ailleurs interesserait les seuls specialistes, 
une histoire compliquee ou s'enchevetrent les 
noms barbares des tribus melees de gre ou de 
force a cette campagne. Ce que j'en ai lu m'a 
donne l'impression d'une competence, d'une 
methode et d'une organisation qui ne furent 
jamais prises en defaut, et ce que j'en ai vu 
sur les lieux memes, ou la securite des routes 
conquises et construites egale celle d' Europe, 
m'a permis de juger des avantages que la 
nature donnait a nos adversaires. La guerre ne 
peut s'apprecier que sur le terrain ou elle est 
faite. Celle du Maroc fut difficile et longue, 
apre et meurtriere. On ne dira jamais assez 
quel heroisme patient, patriotique et desinte- 
resse, il a fallu aux chefs et aux troupes pour 
la mener a bonne fin — une fin qui n'a pas 
seulement conserve, mais qui a consolide et 
agrandi notre domaine dans toute l'et endue 
de r empire cherifien. 

Au Sud comme au Nord, les Allemands 
payaient cl'audace. Partout ils avaient des 
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agents, des espions et des allies. Jamais Tar- 
gent, qui est le nerf des intrigues, ne faisait 
defaut. II en pleuvait a Tarfaya comme a 
Melilla. Partout les autorites espagnoles fer- 
maient les yeux et on voudrait ne pas pouvoir 
dire que des agents subalternes ouvraient les 
mains. Entre Las Palmas et Tarfaya et m£me 
entre Tarfaya et Larache, entre le consul 
allemand et El Hiba les courriers fonction- 
naient, porteurs d'instructions et d' argent. 
L* expedition d'un sous-marin, YU.-C. 20, 

t 

construit specialement a Stettin, arme d'un 
canon et de deux tubes lance- torpilles, fut 
ainsi decidee. Elle entrait dans les plans de 
l'Allemagne et dans les vues d'El Hiba, Ce 
fut Tancien consul allemand a Fez, un per- 
sonnage de mceurs singulieres, mais expert 
aux choses du Maroc et arabisant, le docteur 
Probster, qui se cnargea de la preparer et ae 
l'entreprendre. Gene par des chalutiers fran- 
cais et diflicilement opere devant Testuaire 
de l'oued Dra, le debarquement fut precipite 
et sommaire. Menace et devalise par des indi- 
genes pillards, contraint, apres sept jours 

i 

d' abandon, de prendre la route d'Assaka, oil 
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des emissaires d'El Hiba et deux rekkas du 
consul allemand de Larache le rejoignent, le 

* 

docteur Probster promet et promet encore, 
mais rien ne vient. II faut repartir. Cette 
equipee ridicule n'en vaut pas moins au doc- 
teur decu, quand il rentre a Las Palmas, de la 
part du consul , d'Allemagne, l'accueil qu'au- 
rait merite la reussite de Tentreprise. Telle 
est bien l'habitude de FAllemagne de nier 
aussi longtemps qu'elle le peut ses defaites et 
de recevoir en triompftateurs les soldats qui 
les ont subies. La reception faite en 1915 au 
docteur Probster par le consul allemand des 
Canaries est, en raccourci, l'image anticipee 
des acclamations qui, apres 1' armistice du 
11 novembre, saluerent a Berlin les troupes 
defaillantes du Kaiser disparu. 

A chacun son role. Tandis que le major 
Kalle organisait la communaute des efforts 
entre les chefs marocains hostiles a la France 
et que 1' attache naval von Krohne suivait 
avec une sollicitude inquiete les preparatifs 
de l'equipee de Y U.-C. 20, est-ce le conseiller 
von Stoehrer qui alimentait la propagande ? 
J'hesite entre lui, M. Weisberger, qui avait 
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parcouru toute TAfrique du Nord et le prince 
Aziz-Hassen, le vaincu de Lula Bourgas, ear, 
sous l'autorite du prince Ratibor, Allemands, 
Autrichiens et Turcs rivalisaient d'emulatitaa 
pour exciter l'Espagne contre nous et pour 
preparer dans le Maroc tout entier un souleve- 
ment contre le Protectorat francais. Les fef o«* 
chures, les appels, les pamphlets, se multi- 
plient. De Madrid, de Tanger, de Larache, de 
Tetouan, de Melilla, partent les fausses nou- 
velles, les accusations injustifiees et tea 

r 

menaces. Telle feuille venimeuse, editee a 
Madrid, est redigee pour jeter le doute sur 
la soMdite de l'armee francaise et sur sa foree* 
de resistance. Un employe du consulat d'Es- 
pagne a Tanger redige un journal germane- 

■ R 

phile. Au nom de Mahomet V, le sultan $e 

< i 

Constantinople, un factum habile prend* IS' 
forme coranique pour precher la guerre sainte 
contre les Anglais, les Francais et les Russes. 
Un autre appel redige par un cherif s'adresse 
aux musulmans qui servent « malgre eux » 
dans les rangs etrangers ou habitent 4®s 
colonies francaises et les somme, au nom du 
Prophete, de rallier la cause de 1' Islam, pfeo- 
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mise par l'AHemagne a une eclatante re- 
vanche. D'autres appels a la desertion sont 
repandus a profusion. Aucune occasion n'est 
manquee de denaturer la verite et d'attaquer 
la France. Quand le general Lyautey expose 
devant une grande affluence d'indigenes a 
Souk-el-Arba du Gharb les raisons de la 
victoire assuree des Allies, c'est Salah Cherif, 
secretaire arabe au ministere de la guerre 
ottoman, qui lui oppose une replique oil 
l'ironie se fait perfide et la perfidie agressive. 
Comment une semblable propagande, pas- 
sionnee, mais nuancee, habile a revetir selon 
les lieux et les temps toutes les formes, n'au- 
rait-elle pas produit ses effets ? Apres les 
terribles ripostes que Tennemi avait essuyees, 
au nord de Fez et de Taza, sous les coups dure- 
ment frappes du general Henrys, il s'etait 
recueilli, mais il n'etait pas soumis. Les Alle- 
mands tolerent mal l'inertie de leurs allies. 
lis n'avaient pas lie partie avec Abd-el-Malek 
et avec El Hiba et ils ne leur avaient pas fourni 
tant de subsides pour les laisser dans Finac- 
tion. Les deux chefs dissidents du Nord et 
du Sud avaient forme d'importantes harkas. 
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La bataille etait inevitable. Nos groupes 
mobiles la livrerent avec leur vaillance habi- 
tuelle. Sipli Rabo, le lieutenant d'Abd-el- 
Malek, fut, le premier, disperse. Puis Abd-ei- 
Malek, battu a son tour, connut une pitoyable 
defaite et prit le chemiii de la montagne 
(27 Janvier 1916). A defaut de Thonneiar, il 
sauva la caisse, entretenue par l'Allemand 
B artels, qui, oblige aussi de prendre la fuite, 
telegraphia a Madrid : « L' argent est sauf. z 
Au Sud, le general de Lamothe bouscule les 
groupes d'El Hiba. Ces actions brillantes 
furent suivies d'une serie d'operations dont le 
resultat fut de degager le couloir de Fez-Taza 
et d'executer le chemin de fer qui, de l'autre 
cdte, avait ete ouvert entre Taza et Oudjda, 
le 14 juillet 1915. Les regions de Fez, de 
Meknes, de Khenifra, et de Kasba Tadla 
furent liberees. II fallut plus de temps pour 
assainir la region du Tafilalet, mais i'annee tie 
s'acheva pas sans que les tribus, dont les 
harkas avaient ete dispersees, fissent leur 
soumission. Ce fut une annee magnifiquement 
employee. 

\ 

L'annee 1917 fut consacree dans la ?one 
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insoumise de l'Atlas a une manoeuvre qui 
compte parmi les plus belles de la bataiile du 
Maroc. Elle est ainsi resumee dans un recent 
Bulletin de la section a" information du G.Q.G.: 

« Cette zone comprenait deux groupements 
rebelles : au Nord les Riata et les Braber, au 
Sud les Chleuh, etablis dans les massifs les 
plus eleves, aux extremites de la chaine. 

« Pendant que le groupe mobile de Bou- 
Denib (colonel Doury) enveloppe a l'Est le 
massif des Brabers, en remontant la Mou- 
louya, pendant que les groupes de Fez et 
de Taza contiennent les rebelles du Nord et 
de nouvelles attaques d'Abd-el-Malek, et 
pendant que les groupes de la region de Marra- 
kech, par des colonnes nombreuses, con- 
tiennent les Chleuh, une colonne partie de 
Meknes 1 s'enfonce dans la montagne entre les 
groupes Braber et Chleuh, la franchit et doUne 
' la main dans la vallee de la Moulaya au 
groupe mobile de Bou-Denib. La zone insou- 
mise est ainsi bloquee et traversee. Les deux 
groupements rebelles sont investis. De nom- 



1. Colonel Poyemirau aujourd'hui general. 
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breuses tribus font leur soumission. L'imper- 
tance de cette manoeuvre est capitale. On en 
comprendra les difficultes si Ton pense qae 
l'altitude de la montagne est de 2.000 metres 
dans la region la plus basse. » 

J'ajoute a ces lignes exactes et seches que 
les difficultes et Timportance de cette opera- 
tion ne peuvent etre pleinement appreciees 
que dans une etude attentive des details, pour- 
suivie la carte a la main. Si 1' opinion pubMque 
n'avait pas ete absorbee par les evenemests 
qui se passaient sur le front de France, elle 
aurait accorde a ce glorieux episode de notre 
action marocaine le juste hommage dont la 
conception et 1'execution de la manoeuvre 
etaient egalement dignes. 

Ce n'est pas ainsi que les Allemands et leurs 
associes les Turcs avaient envisage la cam- 
pagne. A la suite d'un succes pretendu d*El 
Hiba, Tambassadeur d'AUemagne a Madrid et 
Fambassadeur de Turquie lui avaient envoys 
une lettre qui fut trouvee dans la doublure 
du pantalon d'un rekka arrete par un chalu- 
tier. Ce document n'est pas assez connu. II 
n'en est pourtant aucun qui temoigne avec 
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plus de force probante des moyens employes 
par la propagande allemande, installee a 
Madrid, pour maintenir et encourager la 
dissidence. Ilperdrait toute sa saveur si un 
seul mot en etait supprime : 

Louange a Dieu unique ! 

Que Dieu comble de bonheur les jours du conside- 
rable, honorable, respectable cherif, combattant 
dans la voie de Dieu, Moulay Ahmed Hibat Allah 
ben Ha El Ainin. 

Que Dieu vous donne la victoire sur vos ennemis. 

Que le salut soit sur vous, innombrable, ainsi que 
la misericorde d' Allah et sa benediction. 

Nous faisons connaitre a Votre Excellence que 
nous avons rendu compte aux gouvernements otto- 
man et allemand de votre grande victoire remportee 
sur la mehalla du partisan des Francais et de Fen- 
nemi de 1' Islam, le cai'd Haida ou Mouis. 

Nous ne doutons pas de la joie et de la satisfac- 
tion de ces gouvernements quand cette nouvelle 
leur apprendra que leurs partisans et leurs allies 
du Mogreb El Aqsa sont victorieux de leurs oppres- 
seurs tandis qu'eux-memes remportent la victoire 
sur leur ennemi dans toute 1' Europe et sur toutes 
les mers. 

II n'est pas douteux que ce soit la preuve qu' Allah 
(Qu'il soit exalte I) accorde son aide a ceux qui com- 
battent dans la voie de Dieu, pour l'honneur de 
F Islam et la liberte des musulmans. 

LL. MM. Fempereur allemand et le sultan otto- 
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man, qui s'informenl avec joie dc la iayon dont vous 
travaillez a la rcussitc de nos affaires et cles v6tres, 
nous ont present de feliciter, en lcur nom, Voire 
Excellence, a l'occasion dc Sa victoirc. 

Nous vous faisons savoir que, malgr6 les trhs 
grandes difficult^ qu'EIles ont rencontrees jusqu'& 
ce jour, Elles sont toujours disposecs a faire tout 
leur possible pour aider Votrc Excellence de tout 
leur pouvoir et de toute leur force jiisqu'£ ce que 
vous soyez parvenu au bout de vos desirs, e'est-a- 
dire jusqu'a la liberation de voire cher pays de 
Toppression des Fran^ais. (Qu'Allah les an6an- 
tisse 1) 

En ce qui nous concerne, personnellement, nous 
vous felicitons egalement de votre victoire et nous 
vous faisons connaitre que nous sommes prets a 
faire, pour vous, tout ce qui sera utile afln que vous 
arriviez au noble but que vous poursuivez. 

Nous demandons a Dieu de vous accorder aide 
contre rennenii. 

Puissicz-vous deineurer dans la joie et la tran- 
quillity 

Fait a Madrid, le 10 (corivr 1917 de J.-C. 



A gauche : 

Suit un cachet portant en 
arabe, au centre : Mohammed 
Rechad ben Abd-cl-Mejid 
Khan. An 1326. 

En exergue : « Cost toi Taver- 

tisseur ct tout peuple a un 

guide. 
« O peuples, suivez-moi, je 

vous menerai sur le droit 

chemin. » 



A droite: 

Suit un cachet portant 

en allemand : 
« Deutsches VaterlancL 

Mil Gott fiir Kaiser 
und Reich. » 
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L'annee 1918 etait pour les Allemands 
l'annee decisive ou ils etaient assures de con- 
sommcr notre deroute. Quelques deceptions 
qu'ils eussent trouvees au Maroc, ils ne pou- 
vaient pas negliger de se servir d'un alout de 
cette importance, dont le gain devait contri- 
buer a la victoire et fixer une de ses conditions 
essentielles. La rebellion generate etait pre-, 
paree. Le general Aubert dans la region de 
Taza, le general Poeymirau dans la Moulouya, 
le colonel Doury dans le Tafilalet, reussirent 
a dejouer les desseins d'un adversairc exalte 
par les nouvelles venues du front francais. 
Le resultat de leurs operations fut de conso- 
* lider, en l'elargissant, le couloir de Taza et 
d*ouvrir definitivement la route de Meknes au 
Tafilalet. L'Allemagne etait vaincue a la fois 
sur le from francais et- au Maroc. Et le general 
Lyautey, fier de ces succes, pouvait dire a ses 
troupes au moment de 1' armistice : 

Alors qu'en France vos compagnons d'armes lui 
rendaient l'Alsace-Lorraine, vous lui avez, au Maroc, 
non seulement garde la situation acquise en 1914, 
mais vous y avez largement etendu la zone pacifiee. 

Soumis a des privations materielles et morales 
constantes sous un climat severe, vous avez mene 



-.v> 



r -- 1: 






54 



LA BATAILLE DU MAROG 



cette Iutte opiniatre et ingrate loin de la Patiie, 
prives du reconfort qu'apportaient a ceux qui cora- 
battent sur son sol les encouragements quotidiens. 

En ces derniers mois, il a f allu vous demander till 
effort redoutable sur tous les fronts du Maroc contre 
un ennemi qui jouait ses dernieres cartes. 

Vous avez fait preuve d'une endurance, d'une 
vaillance, d'une abnegation et d'un esprit de disci- 
pline dont je suis Ie temoin et le garant. 

Au nom de la France, que. je represent* k votre 
tete, je vous remercie. 



L'effort demande a ses troupes par le 
general Lyautey ne s'acheva pas avec l'ar- 
mistice. II a continue pendant huit mois, et il 
dure encore. A la veille de 1' armistice, les 
Allemands, qui se sentaient perdus sur le front 
de France, n'avaient pas renonce a jouer leur 
partie au Maroc. Refugies dans la zone espa- 
gnole, oil trop souvent l'hospitalite ressem- 
blait a de la complicite, leurs agents, toujours 
munis de ressources abondantes, exciterent 
le zele de Raissouli et d'Abd-el-Malek. Les 
Zaian, les Tadla, les Ghiata, les Qzenai'a, 
toutes les tribus guerrieres et rebelles furent 
conviees a la guerre sainte, tandis qu'El Hiba 
restait en relations radiotelegraphiques avec 
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Fock, l'ancien vice-consul de l'Allemagne a 
Rabat, qui s'etait refugie a Las Palmas sous 
le nom de Guillerme Schneider ! 

L'armistice ne produisit pas immediate- 
ment ses effets au Maroc. En zone soumise il 
fut interprets comme un gage de pacification 
et de securite. Mais la propagande, inspiree 
par le consul de Larache, le fit passer dans 
les cercles insoumis de la zone du Nord comme 
un repit demande par l'Allemagne pour pre- 
parer une lutte nouvelle et achever sa victoire. 
II fallut du temps avant que la verite connue 
et loyalement interpretee produisit une de- 
tente. Dans le Haut Guir et au Tafilalet, nous 
eumes k subir, en decembre, de violentes 
attaques dont la repression, confiee aux 
colonels Hure et Theveney, fut poursuivie 
pendant deux mois d'operations brillantes et 
decisives. Mais, au nord de Fez, dans la vallee 
de l'Ouergha, ou la pacification paraissait se 
consolider depuis quelque temps, une brusque 
conflagration se produisit au debut de mars. 
La Kasba d'Ain Mediouna, entouree de 

-i 

groupes dissidents et bloquee, connut avant 
d'etre delivree des journees tragiques, au cours 
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desquelles le lieutenant Salomon montra un 
sang-froid admirable et un veritable sens de 
commandement. 

J'ai visite avec le general Lyautey le 4 mai 
cette vallee de FOuergha ou nos troupes 
avaient, un mois avant, ecrit iine des belles 
pages de notre histoire militaire au Maroc. 
Cette journee m'a laisse le souvenir inou- 

i 

bliable d'une chevauchee pittoresque dans 

J 

■ 1 

les fleurs et les hautes herbes. ou les spahis, les 
goumiers et les mokhaznis deroulaient leur 
brillant cortege, tandis qu'un avion ronron- 
nait au-dessus de nos tetes et que de tous les 
cdtes les indigenes, peut-etre hostiles hier, 
accouraient aujourd'hui, attires par la curio- 
site de voir le grand chef legendaire. Un cirque 
de montagnes, dont les mamelons se succedent 
et se prolongent en lignes paralleles, barre 
l'horizon. A nos pieds FOuergha deploie non- 
chalamment ses spirales. A gauche, l' anima- 
tion d'une ville de tentes ; on y acheve la 
construction d'un blockhaus qui assurera la 
tranquillite de ces lieux tourmentes ou, il y a 
trois jours, la revolte grondait encore et 
qu'un 75 (comment, et par ces pentes, est-il 
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venu la ?) a rapidement apaisee. A droite, sur 
une verte colline, les burnous blancs et les 
selles rouges, deposes a terre, tandis que les 
chevaux paissent ou s'ebrouent, composent 
le plus charmant tableau. Le general Lyautey, 
d'un pas rapide, va, vient, interroge et ins- 
pecte. II connait tout son monde et rien ne lui 
echappe. Dans le bivouac d'Ain-Aicha la tente 
abrite un dejeuner sommaire que nous pre- 
nons assis sur des caisses, autour de tables 
improvisees avec deux planches. Le general 
m'a fait Thonneur de sa table, oil prennent 
place les colonels Theveney et Hure, deux 
chefs energiques qui ont fait leurs preuves, et, 
par une attention delicate, le lieutenant Salo- 
mon, le heros de la Kasba d'Ai'n-Mediouna. 
On cause librement, familierement, en cama- 
rades. La guerre — et, ici, ou le canon tonnait 
hier, c*est encore la guerre — rapproche les 
distances et les grades. Apres le dejeuner, les 
ofiiciers se reunissent sous la presidence du 
general Lyautey qui, pendant une heure, 
examine sous tous ses aspects la situation 
generale et expose a ses collaborateurs son 
programme et son plan d' action. Admirable 
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lecon, methodique et.claire, au cours de Uk 
quelle m'apparaissent les difficultes sped ale* 
a la guerre marocaine, sa complexity, ses sur* 
prises, ses dangers. Le general subordonne 
les decisions et les actions parti culieres a uitc 
conception d'ensemble dont il entend rester 
le maitre. II ne veut pas se laisser devancer, 
deborder ou engager par des initiatives isolees 
et imprudentes : il tient a garder les mains et 
les cartes libres dans la partie qu'ii expose et 
qu'il s'apprete a jouer jusqu'a l'hiver. II parle 
bien, aveG des trouvailles d'expression, des 
formules pittoresques, des images saisissantes 
ou se revelent un artiste lettre et un voyageur. 
Quand il se repete, c'est volontairement, pour 
enf oncer une idee ou pour refuter une objec- 
tion. Seule, autour de nous, la telegraphic 
sans fil coupe le silence avec son bruit inin- 
terrompu qui ressemble a la marche d'un 
moteur. Le general ponctue son expose de 
frequents voilct. Chacun de nous a une expres- 
sion qu'il repete, une preposition familiere, 
un adverbe coutumier, une sorte de tic de la 
phrase, inevitable et inconscient. Le general 
Lyautey consomme une quantite enorme de 
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voila, dont il nuance les accents au gre de sa 
pensee, prodigieusement alerte, mobile et 
vivante. Ses voila ont tous les tons el ils 
prennent tous les sens. Ils sont imperieux, 
caressants, persuasifs, irrites, tendres, iro- 
niques. Celui-ci comma nde, celui-la doute, tel 
autre interroge. Quand le general a termine, 
son voila ouvre la discussion sur des idees pre- 
cises et sur un plan clairement etabli, mais, 
voila, personne n'a rien k dire, tout a ete dit, 
et vu, et prevu, de telle facon qu'il n'y a plus 
qu'a passer a Fexecution. Le chef a parle en 
chef et j'ai pris, sous cette tente, une belle 
lecon d'autorite et de discipline. 

Quand je sors, je remarque trois f anions 
plantes en terre, a Tentree. De couleurs diffe- 
rentes, ils representent plusieurs unites, mais 
ils ont tous, accroches a la hampe, des croix 
et des palmes qui disent l'hero'ique participa- 
tion de ces corps d'elite aux campagnes de 
France. Autour de nous des officiers et des 
soldats, la plupart blesses plusieurs fois, sont 
des revenants de la grande guerre. Ils savent 
deja que le Maroc a sa bataille, et qu'elle est 
dure; ils savent, et ils disent, que dans ces 
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montagnes aux apres defiles, oil les surprises 
sont meurtrieres, c'est la France qui continue 
sa partie. Eux qui reviennent de Ici-bas ils 
honorent de leur .sympathie fraternelle les 
camarades dont Fimpatience patriotique a si 
souvent voulu les rejoindre et que leur devoir 
et leur destin ont retenus id. Avant eux, qui 
sont des temoins, le ministre de la guerre 
avait, des le mois d'octobre 1914, parle en 
chef et en juge. II telegraphiait au general 
Lyautey : « J'accepte le principe des proposi- 
tions que vous me faites. Je n'ignore pas coni- 
bien plus lourde est rendue la tache de ceux 
qui sont autour de vous et je tiens encore a 
rendre hommage a leur esprit de sacrifice en 
meme temps qu*a votre clairvoyant patrio- 
tisme. Mais il f aut que tous ceux qui doivent 
rester la-bas, troupes de Tarmee active, des 
reserves et de Varmee territoriale, sachent — 
et je vous prie de leur dire en mOn nom — que 
s'il existe de par la force des choses des 
theatres d' operations qui sont secondaires, il 
ne viendra jamais a 1' esprit de personne 
d'etablir de semblables distinctions quant a 
V esprit du devoir dans les heures graves que 
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nous traversons. Le devoir de tout Francais 
est de se rallier sous les ordres des chefs autour 
du drapcau, quel que soit 1'endroit oil il flotte, 
et quand la victoire definitive couronnera nos 
eiTorts la reconnaissance du pays ira a tous 
ses enfants sans distinction, quelle que soit 
la frontiere qu'ils auront defendue. » 

La victoire est venue. Le pays tout entier 
prend a son compte les promesses de M. Mille- 
rand et sa reconnaissance va avec fierte aux 
ofilciers et aux soldats qui, sous le haut com- 
mandement du general Lyautey, out gague la 
bataille du Maroc, — une bataille francaise, 
que l'Allemagne, de^ue dans tous ses plans, a 
irremediablement perdue. 
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Le general Lyautey avait trop d' experience 

et trop de clairvoyance pour envisager la 

bataille du Maroc, dont il savait l'importance 

et les difficultes, sous le seul aspect de Taction 

militaire. Des le premier moment il avait com- 

pris et il avait dit que les forces morales et 

que les mesures politiques ne joueraient pas 

dans le sort de 1'empire cherifien un role 

moindre que les effectifs. Commandant en 

chef et resident general, il reunissait entre ses 
mains tous les pouvoirs -e^t son autorite ne 

connaissait d'autres limites que les instruc- 
tions regues du Gouvernement. Celui-ci saisit 
heureusement assez vite les dangers d'une 
intervention lointaine et frequente et il laissa 
au general ses coudees franches. Cette liberte, 
inspiree par une sage confiance, sauva le 
Maroc des hesitations et des contradictions 
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qu'une autre methode, meme pratiquee afvec 
les meilleures intentions, n'aurait pas manque 
d'accumuler. 

Le general Lyautey aime l'autorite. Elle 
entre, comme la hierarchie et comme la disci- 
pline, qui en sont les conditions, dans sa con- 
ception sociale. L'autorite lui apparait comme 
la forme superieure et necessaire de Taction. 
II ne s'en sert, d'ailleurs, que pour agir. II n'est 
pas de ceux qui ont le souci de degager. leur 
responsabilite. II F engage, au contraire, pour- 
vu que ses mouvements soient libres, avec une 
sorte de resolution joyeuse, dont l'elan gagne 
et emporte ses subordonnes. Eleve a Tecole 
du general Gallieni, il preconise 1' union inse- 
parable de la politique et de la guerre ; il est 
un administrateur autant qu'un soldat. Au 
Tonkin et a Madagascar, il avait fait ses ecoles 
et ses preuves. Quand la guerre de 1914 le 
surprit au Maroc, il y avait deux ans seule* 
ment qu'il y exercait le Protectorat au nam 
de la France, mais aucun des ressorts de son 
meeanisme ne lui echappait. Le general 
Lyautey travaille beaucoup, et il,sait travail- 
ler.. Si vite qu'il comprenne, il ne s'en donne 
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pas moins le temps de reflechir. II a le gout 
des arbres, sans que jamais ils lui cachent la 
foret. II a des vues d' ensemble, un but, une 
orientation. Au Maroc il s'etait adapte au 
Protectorat, non par necessite, mais par con- 
viction. II ne le subissait pas comme une 
modalite diplomatique : il l'acceptait comme 
un instrument de travail dont la souplesse 
convenait mieux qu'une administration cen- 
tralisee a la complexity des problemes poses 
dans un pays ou les elements mefiants et 
rebelles conservaient encore une grande force. 
En 1914, sur les 420.000 kilometres carres 
dont se compose le Maroc, nous en occupions 
seulement 163.000. Pour maintenir cette 
occupation, et avant meme de songer a 
Tetendre, il fallait, au moment ou les hosti- 
lity s'ouvraient, inspirer une entiere con- 
fiance, non seulement aux tribus soumises, 
mais meme au Maghzen et aux autorites 
locales. L'Allemagne avait, par sa propa- 
gande et par son action, donne, dans les 
annees qui precederent la guerre, Timpression 
d'une force organisee qui ne redoutait aucune 
concurrence. A peine entree en guerre, elle 
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clamait sa superiority et elle exaltait sa wc- 
toire. Au Maroc comme ailleurs, elle repandait 

i 

les fausses nouvelles. Entre elles et nous, qui 
croire ? La justice de notre cause n'etait pas 

■ 

un argument qui ptit em ou voir Tame indigene, 
encore trop pr6s de la nature pour ne pas voir , 
dans la force la marque et la preuve du droit. 
En attendant que la force decidat, seules notre 
serenite et notre confiance pouvaient exercer 
sur le Maghzen et sur les tribus une impression 

i 

salutaire. Avec la rapidite habituelle de son 
coup d'ceil, le general Lyautey vit que notre 
action vaudrait ce que vaudrait notre atti- 
tude. II f allait continuer la vie normale, au 
moins dans ses apparences. Si nous ne chan- 
gions rien a nos habitudes et aux leurs, et si 
leurs interets ne subissaient aucun trouble et 
aucun dommage, il y avait des chances pour 
que l'ordre ne fut pas compromis dans les 
tribus soumises. Selon le mot du general 
Lyautey, qui excelle a caracteriser les situa- 
tions par d'heureuses formules, il fallait « gar- 
der le sourire ». II le garda, et le Maroc avec 
lui. La formule se rep audit comme une con- 
signe, dure, mais necessaire, et dont tout le 
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monde, sur 1'ordre du chef, comprit la neces- 
site. La vie exterieure parut ne pas changer. 
Tandis que la France entiere etait transformce 
en place de guerre, le Maroc, sauf sur ses 
lignes avancees, jouissait de la continuity de 
la paix. L'execution des travaux publics 
employ ait la main-d'ceuvre indigene, que 
l'oisivete et la misere auraient rendue trop 
sensible aux excitations de la dissidence. Les 
controles civils et les services municipaux 
poursuivaient leur oeuvre et, restes ouverts 
par contrainte, dans un interet public, les 
etablissements de credit alimentaient.la vie 
economique. La mobilisation etait attenuee. 
Des colons, qui voulaient partir pour la 
France, oil Ton se battait, etaient maintenus 
par ordre dans leurs fermes, sur leurs exploita- 
tions. A Tun d'eux, sergent de reserve, demo- . 
bilise par une injonction superieure sur son 
propre domaine, et qui suppliait qu'on le 
laissat rallier son poste, le resident general 
repondait : « C'est ici qu'est votre devoir 
militaire, au milieu de ces centaines d'indi- 
genes qui ont con fiance en vous, a qui vous 
assurez le travail, qui sont justement inquiets 
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de 1' agitation voisine, que votre seule pre- 
sence va rassurer, tandis qu'a votre defaut, 
je serais peut-£tre oblige d'y envoyer une ou 
deux compagnies. que vous rendez ainsi a la 
defense nationale. » 

Pour imposer un tel sacrifice, il fallait payer 
d'exemple. Le general Lyautey ne songea pas 
a se derober, si penible qu'il fiit, a ce devoir. 
J'ai dit comment son ame de Lorrain dut 
souffrir en silence du role, si grand certes, 
mais si eloigne de la frontiere natale, quje lui 
assignait le destin. A cote de lui, d'autres 
eurent la meme abnegation. Aucun de ses 
officiers n'etait plus pres de son esprit et de 
son cceur que le colonel Berriau, un chef 
d'elite, qu'il avait connu dans le Sud Oranais, 
a Beni-Ounif, en 1903. Une amitie fraternelle 
les unissait. Directeur des Affaires indigenes 
et du Service des renseignements au Maroc, le 
colonel Berriau sue comb a en decembre 1918 
a la tache qu'il remplissait avec un zele supe- 
rieur. En rendant hommage a sa memoire, le 
general Lyautey disait : 

« Berriau avait fait le plus cruel des sacri- 
fices. Au moment ou la guerre eclata, il ne me 
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demanda rien, ne m'en parla jamais. II y eut 
a cet egard entre lui et moi comme un pacte 
tacite, nos yeux se disaient ce que nous sen- 
tions tous deux. II avait compris que sa place 
de guerre etait ici, qu'il ne pouvait pas etre 
ailleurs. II savait bien que s'il m' avait dit : 
« Je n'y tiens plus, je veux aller la-bas », je lui 
aurais dit : « Allez-y I » Mais il ne me le de- 
manda jamais, parce qu'il savait que son 
devoir de guerre etait ici ; et moi, je ne le lui 
proposai jamais, parce que je savais qu'il etait 
indispensable. » 

Peut-on s'etonner que, gardes.au Maroc, 
de tels hommes aient garde le Maroc a la 
France ? 



* 
* * 



Le general Lyautey n'eut, la guerre de- 
claree, qu'a poursuivre la politique dont le 

+ 

developpement avait depuis deux ans donne 
tant d'heureux resultats. En favorisant l'in- 
tronisation comme sultan de Mouley-Youssef, 
le resident general avait eu la main heureuse. 
Que fut-il advenu — comme il en a fait lui- 
meme 1' hypo these — s'il y avait eu un sultan 
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« ne nous donnant qu'un concours de surface, 
mais nous trahissant en dessous (nous avons 
connu ces temps) ou si, n'en ay ant pas du 
tout, nous avions ete prives de la force qu'il 
nous apporte ? » II a sum au frere des deux 
derniers sultans de gouverncr avec loyaute 
pour reussir dans une ionction oil avaient 
echoue la faiblesse cupide d'Abd-el-Aziz et 
l'hypocrisie sanguinaire de Moulay-Hafid. Au 
cours de 1' audience que Sa Majeste Moulay^ 
Youssef m'a fait l'honneur de m'accorder, j'ai 
ete frappe par la simplicity accueillante de 
ses manieres, par sa connaissance, j usque dans 
les details, de la situation de son empire, par 
son bon sens tranquille et f erme, par sa cour- 
toisie aisee et par son evidente correction. En 
acceptant le Protectorat de la France, il a 
assure sa souverainete et il l'a etablie sur les 
bases les plus solides. Seul, il serait discute et 
impuissant a maintenir l'ordre. Avec nous, 
son pouvoir s'etend sur des tribus qui n'a- 
vaient jamais encore reconnu l'autorite du 
Maghzen, et il jouit d'une securite complete. 
Ay ant pris le parti le plus sage, il s'y est tenu 
avec une loyaute impeccable dont la guerre a 
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fourni la preuve decisive. Ses proclamations 
aux contingents marocains qui combattaient 
a nos cotes lui donnerent 1' occasion d'affirmer, 
des le debut des hostilites, sa fidelite pre- 
voyante. Aussi le general Lyautey a-t-il su 
toujours, et a propos, rendre hommage a ses 
qualites et a son concours. II a loue son 
« esprit eclaire et clairvoyant », ses « avis si 
judicieux » et son « haut souci de la justice ». 
L'instrument diplomatique qui regie les 
rapports du Gouvernement de Sa Majeste 
cherifienne et du Gouvernement de la Repu- 
blique frangaise n'est l'ceuvre ni de Moulay- 
Youssef ni du general Lyautey. C'est un 
traite signe a Fez le 30 mars 1912, par le 
sultan Moulay-Hafid et par M. Regnault, 
ministre de France au Maroc. Ses neuf articles 
ont etabli en termes clairs un regime, «fonde 
sur l'ordre interieur et la securite generale », 
qui, ay ant resiste a l'epreuve de la guerre, 
a prouve sa solidite. Le general Lyautey, tout 
en usant des droits que le traite donne au 
resident general, en particulier dans le do- 
maine des operations militaires ou de la 
police, s'est applique a respecter avec un soin 
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rigoureux la souverainete du Sultan. Le Pro- 
tectorat n'est pas a ses yeux une formule : 
il est un regime. Ce regime sauvegarde « le 

i 

respect et le prestige traditionnel du sultan » 
(article l er ). Le general Lyautey a releve ce 
prestige et accru ce respect. II n'a pas tente 
de passer a travers les mailles assez larges du 
traite : il s'est soumis a ses conditions, sans 
sortir de son role et sans exceder ses attribu- 
tions. Aucun abus de pouvojr n'est a sa 
charge. II n'a fait que ce qu'il avait le droit 

i 

contractuel de faire. En donnant sa pleine 
part a Tautorite du sultan, il s'en faut qu'il 
ait diminue ou deconsidere la sienne. Tout au 
contraire : il s'est grandi en se limitant. Le 
sultan est un chef religieux. Ce titre lui confere 
sur les indigenes une influence superieure a 
celle qu'il tient de son titre politique. II faut 
qu'elle soit intacte et qu'elle paraisse telle. 
Les articles d'un traite, meme tres simple et 

i 

tres clair, comportent des nuances dont la 
delicatesse est inaccessible aux indigenes. 
Mais rien ne leur echappe des formes exte- 
rieures du respect. lis ont le sens du proto- 
coled de la Caida, de l'habitude traditionnelle. 
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Quand il est recu par le sultan, le general 
Lyautey accepte les exigences du protocole 
avec Taisance d'un grand seigneur auquel les 
bonnes manieres sont naturelles. II n'elude 
aucun des trois saluts reglement aires, entre. 
lesquels il met la distance consacree. Quand 
il sort, il marche a reculons et il n'oublie pas 
non plus les saluts que la Cdida impose. En se 
pliant a ce ceremonial, le resident general 
n'accomplit pas seulement un acte de cour- 
toisie, il fait de la politique, et de la meilleure. 
II montre aux indigenes par un fait tangible 
que le Protectorat de la France n'a pas change 
leur souverain et qu'ils doivent toujours au 
sultan, proclame par les Oulema selon les 
regies traditionnelles, leur respect et leur 
obedience. 

J'ai assiste a Rabat, dans le palais de Mou- 
lay-Youssef, a une audience accord6e par Sa 
Majeste cherifienne au general Lyautey. 
C'est la que le rite protocolaire m'est apparu 
pour la premiere fois comme le symbole precis 
de la politique du Protectorat. Mais je crois 
que j'en ai mieux senti la signification quel- 
ques jours plus tard, a Fez, sous une tente, 
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dans une circonstance moins solennelle. 
C'etait pendant la fete des tholbas. Les tholbas 
sont des etudiants, que la renommee de la 
mosquee de Karaouin, dont la beaute et l'en- 
seignement sont egalement celebres, a surtout 
attires a Fez. Au mois d'avril ils ont leur 
fete qu'ils celebrent aux portes de la ville 
sainte, dans une immense plaine, sur les bords 

de 1'Oued, en face de la ligne neigeuse du 
Moyen Atlas. Ils nomment aux encheres leur 
sultan dont la royaute ephemere, a laquelle 
la ville de Fez fournit sa liste civile, regnera 
pendant-dix jours de fetes. Autour des tentes 
qui abritent les tholbas, les notables de la 
ville ont les leurs, oil ils viennent avec leurs 
femmes et leurs enfants se rafraichir, s'amu- 
ser, dormir et goiiter la splendeur d'une 
nature incomparable. Cela rappelle un peu la 
feria de Seville. Accompagne d'une garde 
d*enfants pacifiquement armes de lances de 
bois, le sultan des tholbas, monte sur un beau 
cheval, promene indolemment dans la plaine 
et autour des murs, avec uri serieux qui fait 
rire, ses regards de roi faineant et precaire. 
II recoit sans sourciller des visites et des horn- 
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mages. Quand le sultan, le vrai, est a Fez, il 
se rencontre dans la ville des tentes avec son 
« frere » improvise et ils echangent, chacun 
entoure de ses feaux chevaliers, des discours 
dont la solennite comique amuse la foule 
immense accourue pour la ceremonie tradi- 
tionnelle. A defaut de Moulay-Youssef, ab- 
sent, j'ai vu Tun de ses freres, harangue par 
le sultan des tholbas, qu'abritait une ombrelle 
verte, tandis qu'un heraut lisait, au milieu des 
rires, le discours de bienvenue. Apres le frere 
de Moulay-Youssef, le general Lyautey vint 
apporter ses hommages... et cinq cents francs 
d'or au tholba, serieux et grave, qu'il saluait, 
comme Tautre, du titre de Sidna. Et ce furent, 
a l'entree et a la sortie de la tente, les trois 
courbettes reglementaires, celles de la sortie 
a reculons, que j'avais vues au palais de 
Rabat. Ainsi, j usque dans la caricature de ce 
ceremonial burlesque, le resident general, 
iidele a une pensee profonde, aflirmait la 
souverainete du sultan et il traitait, en appa- 
rence avec les memes egards de respect pro- 
tocolaire, le tholba qui devait sa couronne 
ephemere au jeu des encheres et la Majeste, 
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vraie celle-la, que sa naissahce avait appelee 
aux honneurs supremes. Je suis bien sur que 
les notables de Fez, attentifs aux moindres 
mouvements du general, ne furent pas insen- 
sibles a cette nuance et que, les fetes furies, 
les tholbas, rendus a leurs etudes, commen- 
terent a Karouin, dans les autres mosquees 
et dans leurs medersas la haute lecon poli«- 
tique qu'un geste avait suffi a fixer. 



*. 

* * 



Respectueux envers le sultan, dont il 
maintient le prestige traditionnel, le general 
Lyautey sait user de toutes les forces qu'une 
organisation sociale plusieurs fois seculaire 
met a sa disposition. Dans, la region du Haul 
Atlas, difficile a garder, la politique supplee a 
Faction de nos armes ou la complete. Sans 
1'influence hereditaire et sans T alliance loyale 
des grands caSds, les compagnies reduites qui 
sont reparties de Demnat a Agadir seraient 
insuffisantes a maintenir 1'ordre parmi les 
tribus turbulentes qui composent une popula- 
tion de trois millions d'habitants. Seuleht 
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collaboration des chefs indigenes nous permet 
de remplir notre tache et d'assumer les res- 
ponsabilites qui nous lient en vers le sultan, 
auquel nous devons la securite. II n'est per- 
sonne pour nier les abus qu'entraine avec elle 
la feodalite sur laquelle nous nous appuyons. 
Nos efforts tendent a les att6nuer, en atten- 
dant qu'un regime nouveau les supprime, 
mais nous n'avons pas invente cette organisa- 
tion que les siecles ont faite ; sans nous, elle 
s'exercerait contre nous, et TAUemagne nous 
a appris, au cours meme de la guerre, quels 
dangers s'eleveraient contre notre autorite et 
contre l'ordre public si les grands chefs du 
Sud ne nous apportaient pas leur aide fidele 
et efficace. En deca et par dela TAtlas, ce 
sont les caids et les pachas qui, sous notre 
direction et sous notre controle, ont com- 
battu, refoule ou apaise les tribus hostiles. 
L*ancien grand vizir Madani-Glaoui, un 
homme de grande allure et de haut prestige, 
un vrai chef, avait, apres avoir organist la 
region de Demnat, etendu son influence jus- 
qu'au Thodra. Son frere, El-Hadj-Thami- 
Glaoui, pacha de Marrakech, qui avait seconde 
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son action, a pris la direction politique de la 
ton te-puiss ante famille. II est, lui aussi, un 
chef. Recu par lui a Marrakech, dans son beau 
palais, avec la somptuosite d'un seigneur de 
grande race, j'ai pu apprecier ses qualites de 
fin lettre musulman, la penetration de son 
esprit cultive et son attachement a la France, 
dont il fut l'hote en 1913. Depuis 1912, il a 
combattu a nos cdtes. On le dit guerrier 

j 

magnifique. Ce fut lui qui, en septembre 1912, 
apres Taffaire de Sidi Bou Othman, sauva a 
Marrakech les Francais prisonniers d'El Hiba. 
Depuis il a pris part, jusqu'a Taroudant, avec 
des contingents leves sur ses domaines, a 
toutes les operations de police que nous avons 
effectuees dans la region du Grand Atlas. La 
guerre n'a ni emu sa con fiance ni trouble sa 
fidelite. Au debut de 1919, il nous a rendu les 
plus grands services. A la nouvelle du souleve- 
ment du Tafilalet organise par Si Mohamed 
Nefrouten, le cherif du Sahara, il leve 
10.000 hommes dont il prend le commande- 

+ 

ment. Malgre le froid et la neige qui obstruent 
les cols, il emmene son armee a travers le 
Grand Atlas, atteint la vallee du Dades, puis 
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du Thodra, pour aboutir au Ferkla ou il 
etablit la liaison avec notre colonne du Ziz. 
II bouscule les Ait Atta, il maintient dans 
l'obeissance et il organise les regions qu'ii 
traverse, et il disperse la harka de Si Moha- 
med Nefrouten. Ce beau fait d' amies lui a 
valu, en mars, la croix de grand officier de la 
Legion d'honneur. 



* 
* * 



Le respect de la souverainete du sultan 
dans tout ce qui interesse la conscience et le 
statut musulmans, et la collaboration avec 
les grands chefs indigenes ont puissamment 
aide le general Lyautey a gagner sur le terrain 
politique la bataille du Maroc. Mais la victoire 
aurait ete indecise et precaire si le resident 
general n'avait pas pratique a Tegard des 
indigenes eux-memes une politique attentive, 
prudente, equitable et bienveillante. Ce fut, 
des son arrivee au Maroc, son premier souci. 
Son experience Fy preparait, mais la situation 
ethnographique la lui imposait. Quoique la 
vie des tentes et le mouvement des tribus 
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nomades rendent les statistiques assez incer- 
taines, on peut e valuer a environ 5.400.000 
habitants la population indigene de la zone 
francaise au Maroc. Le quart de cette popula- 
tion n'est pas encore soumis a notre autorite 
ou administre directement. Si Ton retient lea 
chiffres approximatifs de la population ur- 
baine, on comptait au l er Janvier 1918", 
409.059 musulmans contre 40.190 Francais. 
Le nombre global des indigenes et leur pro- 
portion dans la population urbaine ou sont 
nos principaux etablissements suffisent a 
determiner une politique. Le general Lyautey 
en a fixe les traits essentiels dans un remar- 
quable rapport du l er decembre 1916. A cc 
moment, apres seize mois de guerre, il pouvait, 
en jetant un regard en arriere, apprecier les 
difficultes vaincues et les resuitats obtenus. 
Pour obtenir ces resuitats il avait fallu sur- 
monter des difficultes dont la guerre avait peu 
a peu modi fie le caractere sans en attenuer la 

i 

gravite. Le coup mont6 par l'Allemagne avait 
rate puisqu'elle n'avait pas reussi a trans- 
former en une revolte generate les rebellions 
particulieres que "ses agents avaient pro- 
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voquees. Nous restions, solidement etabli, 
l'etat protecteur, mais les evenements, qui 
paraissaient avoir resolu en notre' faveur la 
question politique, posaient brusquement une 
question de solidarity religieuse. En Turquie, 
en Tripolitaine, en Egypte, en Asie Mineure, 
les musulmans etaient entres dans la lutte, de 
gre ou de force, et s'il n'y a pas d'unite poli- 
tique de F Islam, il n'en est pas moins « une 
caisse sonore >\ oil tout se propage et s'am- 
plifie avec une extraordinaire rapidite. Habile 
a exploiter des incidents facheux comme 
l'echec des efforts des Allies a Gallipoli et les 
revers des Anglais a Kut el Amara, FAlle- 
magne se presentait en liberatrice. Elle pro- 
mettait aux pays de 1' Islam, rendus & Tinde- 
pendance, de les restaurer dans leur integrite, 

i 

to 

et sa propagande avait d'autant plus de 
chances d'etre entendue qu'& la difference de 
la France, de l'Angleterre et de l'ltalie, elle 
n'exercait en pays musulman de domination 
que sur les colonies lointaines et mal con- 
nues du Centre Africain. II lui manquait, 
heureusement, Tatout qui aurait pu lui 
assurer le gain de la partie. Elle avait bien 
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essaye de faire intervenir le sultan de Stam- 
boul, mais le sultan du Maroc est un iman 
couronne dont le khalifat relieieux est absolu- 
ment independant du Khalifat turc. Cest en 
son nom que Von dit la priere, et ceux-la 
memes qui sont en revolte plus ou moins 
ouverte co ntre sa puissance temporelle accep- 
tent sa suprematie religieuse. Cette indepen- 
dance est une force : en respectant l'une, le 
general Lyautey s'est acquis le benefice de 
1' autre ; en rassurant les consciences, il a 
apaise les esprits. Non content de rendre hom- 
mage au sultan absent, de se dire « le premier 
serviteur de Sidna » et de proclamer son auto- 
rite religieuse, il n'a pas manque une occasion 
de favoriser le contact du souverain avec son 
peuple et de dementir ainsi publiquement, 
par des egards vus de tous, la legende alle- 
mande d'un Moulay-Youssef auquel man- 
quaient la liber te et le respect. Apres les fetes 
de FAid a Fez, la preuve de notre politique 
etait faite et le resident general pouvait dire : 
« Le sultanat restaure y a manifesto une 
force d' attraction dont notre ceuvre pacifica^ 
trice a eu tout le profit. A voir le sultan accom- 
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plir en toute independance, sans aucune 
immixtion europeenne, avec tout l'eclat tradi- 
tionnel, les rites de la fete religieuse, les 
delegations venues de toutes les regions du 
Maroc ont compris, mieux que par tous les 
discours, notre resolution de sauvegarder 
scrupuleusement leur religion et leurs cou- 
tumes. A constater de leurs yeux la confiance 
reciproque entre le sultan et moi, entre ses 

r 

vizirs, le personnel du Maghzen et les chefs 
de l'administration francaise, elles ont com- 
pris que 1' esprit de collaboration cordiale 
entre les deux organismes n'etait pas unc 
vaine parole et qu'on ne songeait pas a leur 
demander de rien abdiquer des choses aux- 
quelles ils etaient les plus attaches. Le bruit 
s'en est repandu rapidement et au loin, et 
c'est ainsi qu'on a pu voir venir a Fez, pour 
« saluer le sultan » et bcndficier dc sa « ba- 
raka », des dissidents des plus qualifies commc 
des plus humbles, qui s'etaient jusqu'iei 
refuses a tout rapport avcc nous. Du palais 
du sultan tous sont venus a la residence, et 
le lien s'est noue. Ils sont rentres dans leurs 
tribus disant l'accueil du cherif couronne qui, 
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sur leurs tetes, avait dit la « fatia », la prtere 
coratlique, les presents qu'ils en avaient recus, 
les egards dont l'entouraient les chefs fran* 
cais, et d'autres sont revenus, nous apportant 
leur soumission et resolus a rester avec nous, » 

* 

Ce spectacle frappait d'autant plus les 
indigenes qu'ils avaient le ben6ficc d'une 
libert6 religieuse egale a celle de Sidna. En 
promettant au peuple marocain, reuni a Aid- 
el-Kebir, le 28 septembre 1917, « le respect 
scrupuleux du plein exercice de sa religion, la 
sauvegarde et 1'accroissement de ses biens 
religieux et des biens p rives, le maintien 
integral de son statut, de ses coutumes et des 
habitudes de sa vie quotidienne », le general 
Lyautey avait pour garants les actes qui 
depuis cinq ans illustraient son administra- 
tion. Non seulement le statut personnel de 
l'indigene, sa propriete immobiliere et sa 
liberte religieuse avaient etc rigoureusement 
proteges, mais le resident general avait 
favorise par le developpement des tried j less et 
des djcmaas la participation directe et elective 
des indigenes a la vie administrative. II n'ap- 
partient pas a cette categorie crindigenophiles 



t* _ f 



t*»wj^- 



LA BATAILLE DU MAROG 



87 



dont Tarchaisme, fige dans une formule 
immuable, se refuse a toute evolution. II a le 
souci des transitions et des adaptations, mais 
son esprit ne se refuse a aucun progres et son 
principal collaborates, le colonel Berriau, 
definissait excellemment, dans une conference, 
en mai 1918, le caractere de cette politique : 

« L'etablissement du Protectorat, un choix 
meilleur des fonctionnaires, un controle plus 
attentif de leur gestion, ont permis de delivrer 
la masse des ad minis tres de ce regime d' arbi- 
trage, d'oppression et de violence. 

« Mais ce n'est pas tout et notre devoir ne 
s'arrete pas la. II nous faut encore donner aux 
indigenes les moyens d'exprimer par des 
organes officiels leurs besoins et leurs desirs, 
de les faire collaborer a nos travaux et de 
contribuer eux-memes a Tamelioration de 
leurs conditions materielles. 

« A cet effet, le Protectorat vient de creer 
deux series d'organes qui assureront la parti- 
cipation de l'indigene a la vie politique. et 
economique du pays. 

> « Dans le domaine politique et adminis- 
tratif, on a donne aux villes des medjless, 
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veritables conseils municipaux, qui discutent 
les interets des cites et collaborent a leur 
administration. Dans les tribus, on a.institue 
les djemaas qui sont, comme vous le savez, 
des assemblies de notables auxquelles sont 
reconnues, sous la presidence de leurs caids, 
des attributions administratives et parfois 
juridiques. 

« Dans le domaine economique, on a dote 
les villes de Chambres de commerce oil les 
notables commercants indigenes pourront dis- 
cuter leurs interets, formuler leurs voeux, et 
contribuer ainsi a l'essor economique du pays. 
Dans le meme ordre d'idees, les populations 
rurales sont representees par les Chambres 
d' agriculture. 

o C'est la une innovation tres hardie. 

■+ 

« Je ne crois pas qu'il existe dans nos 
vieilles colonies une organisation sembla- 
ble... » 



* 
* * 



II n* existe pas non plus une colonie fran- 
caise, ou etr anger e, qui ait donne pendant la # 
guerre le spectacle dont le Maroc offrit, a 
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trois reprises, a la France l'etonnement et la 
fierte. L'Exposition de Casablanca, en 1915, 
la Foire de Fez en 1916 et la Foire de Rabat 
en 1917, acheverent de donner ses traits a 
une politique hardie et confiante, qui n'at- 
tendait pas de la seule force des armes la 
securite du pays et la tranquillite des esprits. 
Decidement le Maroc « gardait le sourire ». 
Tandis qu'il apportait a la metropole, apres 
lui avoir envoye plus de bataillons qu'elle 
ne ppuvait en attendre, des produits de ravi- 
taillement, et qu'ainsi il concourait a la 
defense nationale de tous ses efforts et par 
tous les moyens, le resident general avait le 
souci de parler le moins possible de la guerre a 
la masse marocaine et de ne pas creer chez 
elle une curiosite inutile et dangereuse. Certes, 
au milieu des deuils qui accablaient le pays 
et des dangers qui le mena^aient, il en coutait 
au general Lyautey de maintehir au Maroc « la 
facade exterieure de la vie, son decor meme et 
sa representation ». Mais cette serenite appa- 
rente n'etait-elle pas la preuve de notre con- 
fiance, et celle a laquelle les indigenes seraient 
le plus sensibles ? G'etait un geste de guerre 
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que le resident general avait fait en decidant 
l'Exposition de Casablanca et il la qualifia, 
en l'ouvrant, d' 'Exposition de combat Aux 
manoeuvres occultes des Allemands qui tea* 

■k 

taient d'cnvelopper le Maroc dans un reseaii 
d'intrigues pour le conduire, le jour veiiu, 
jusqu'a la revolte et le detacher de la France, 
le general Lyautey repondait par une affirma- 
tion publique de la puissance de la France et 
de la tranquillite du Maroc. II pouvait dire 
que jamais aucune exposition ne s*etait 
ouverte dans de telles conditions, tandis que 
le pays protecteur soutenait la plus terrible 
des guerres et que le pays protege, garde 
frontieres, luttait, dans des combats presque 
quotidiens, contre des dissidents farouchfes, 
payes et armes par l'ennemi du dehors. En 
soixante-seize jours, plus de deux cents pavil- 

* 

Ions avaient dresse une feerie, surgie de ter- 
rains vagues on, un an avant, les chasseurs 
poursuivaient les lievres. En soixante-deilx 
jours, l'Exposition, ouverte devant El-Hadj- 
Omar-Tazi, pacha de Casablanca,, et El-Hadj- 
Thami-Glaoui, pacha de Marrakech, vit de- 
Filer 120.000 indigenes, venus de partout, des 
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villes ou du bled, et representant toutes les 
classes. Tout le Maroc avait ete comme 
secoue et attire par une manifestation dont le 
succes s'etait propage jusque dans les tribus 
les plus eloignees. Les dissidents eux-memes 
en avaient eu la curiosite. Battu, mais non 
soumis, tin chef redoutable de harkas, Abd es 
Selam, protege autrichien de Larache, qui 
bataillait encore contre nous en juin 1915 
dans le nord de noire zone, fit brusquement 
en septembre des ouvertures au colonel Simon. 
A la condition de pouyoir visiter 1' Exposition 
de Casablanca, il acceptait toutes les autres 
conditions qu'il avait refusees obstinement 
j usque-la. Le general Lyautey eut la bonne 
grace et 1' esprit politique de recevoir, sur « le 
grand marche », cet adversaire de la veille qui, 
depuis, devint notre allie et combattit a nos 
cotes sur le front de l'Ouergha. 

L'annee d'apres, a la foire de Fez, tenue 
presque sous les portes de la ville, a quelques 
kilometres de la zone du feu, les indigenes 
amuaient chaque jour par dix ou vingt milte. 
On vovait au milieu d'eux des Beni-Ouaram 
et des Riata qui appartenaient a des tribus 
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rebelles de la montagne, mais on y voyait 
aussi, venus a Fez pour la premiere fois, des 
dissidents illustres, rallies de la Veille, tels que 
le cherif Moulay-Mohamed-Tserroucheni,. le 
chef de guerre Si Said ou Mohamed et les 
delegues de la Zaouia des Marmoucha d'Almis. 
U Exposition de Casablanca et la Foire de 
Fez avaient si brillamment reussi qu'on pou- 
vait desesperer de mieux faire. Pourtant, 
en 1917, Rabat, Rabat la Blanche, eut a son 
tour sa foire, tenue devant un des plus beaux 
horizons que ma vie de voyageur insatiable 
m'ait fait connaitre, et qui, materiellement 
et moralement, eclipsa tout. Elle garda d'ail- 
leurs au milieu des attractions, dont les 
femmes mimes du sultan voulurent gouter le 
charme si nouveau, la decence que la situa- 
tion de la France commandait. Chacun com- 
prenait ce que Ton avail voulu faire. « Ce que 
nous faisons ici ? disait le general Lyautey. — 
Nous voulons une fois de plus faire toucher du 
doigt a ce peuple qui s'est si completement et 
loyalement uni a nous, que, si rude que soit 
la lutte dans laquelle nous sommes engages* 
nous gar dons intactes notre puissance et notre 
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richesse. Ge que nous faisons ici ? — Nous 
suscitons, pendant une periode annuelle, un 
lieu d'union des coeurs et des activites ou tous 
les Francais du Maroc puissent se regarder 
dans les yeux, se rapprocher les uns des 
auijes et travailler la main dans la main ; un 
lieu ou les Marocains, venus de toutes les 
extremites de 1' empire, puissent se reunir, se 
reconnaitre, constater les ressources de leur 
pays, la prosperity et Ie progres que nous leur 
apportons, pour en rapporter l'echo dans leurs 
tribus les plus lointaines, encourager ainsi 
celles qui, pour le plus grand nombre deja, 

t 

collaborent avec nous, et porter chez les 
autres, de moins en moins nombreuses, l'en- 
couragement a nous venir et le decourage- 
ment a nous combattre. » 



* 

* * 



Le general Lyautey n'aurait pas — ■ et une 
fois n'eut pas ete coutume — exprime sa 
pensee tout entiere s'il n'avait pas devant les 
Frangais, les colons et les indigenes, marque 
un autre caractere de V Exposition de Combat 
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qu'il inaugurait. II n'eut garde d'y manquer. 
« Ce que nous faisons ici ? — Vous le savez. 
Nous combattons le bon combat pour que 
notre commerce prenne definitivement ait 
Maroc la place qu'il doit y garder et pour 
que d'autres, vous savez lesquels, la trouvent 
bien prise. » Ces autres, il n'etait pas neces- 
saire de les nommer pour que chacun les 
reconnut, et chacun aussi comprenait que la 
bataille du Maroc ne se livrait pas moins sur 
le terrain economique que sur le terrain poli- 
tique et militaire. En 1915, a Casablanca, le 
general Lyautey avait dit : 

« Ce que nous avons voulu faire ici, c'est 
un geste de guerre, parce qu'il nous est vite 
apparu que cette guerre sans precedent se 
livrait sur tous les terrains et qu'elle employait 
toutes les armes. Nous ne nous sommes pas 
-seulement trouves en face, nos allies et nous, 

r 

de la plus meurtriere machine de destruction, 

■ 

mais de 1' organisation la plus puissante et 
la plus generalisee, embrassant tous les 
domaines, et nous avons compris que 
c'etait dans toutes les manifestations .., de 
l'activite humaine qu'il fallait le contrebattre 
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et cela, sans perdre un instant, sans repit. 

» Vous venez de lire les declarations recentes 
ou notre adversaire proclamait ouvertement 
et cyniquement son programme, non pas 
seulement de domination militaire et poli- 
tique, mais d'asservissement economique, et 
c'est a ce programme que nous repondons ici, 
dans ce Maroc, qui a ete un des premiers 
enjeux de cette lutte, en affirmant notre 
volonte de vivre et de prosperer par nous- 
memes, et de ne pas nous laisser asservir. » 

En 1916, a Fez, le resident general expri- 
mait, en d'autres termes, la meme pensee, et 
il degageait avec force le double caractere de 
la bataille dans laquelle il conduisait la France 
a une^ glorieuse et precieuse victoire ; 

« Tandis que nos troupes, nos cheres, nos 
braves et admirables troupes, luttent quoti- 
diennement, avec une vaillance et une abne- 
gation qu'on ne connaltra jamais assez, sur 
toute la peripherie de notre couverture maro- 
caine, et non seulement la maintiennent ine- 
branlable, mais encore la reportent constam- 
mentun peu plus avant, ici, partout, a l'abri 
de leur protection, se livre le combat des 
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chantiers, des entreprises commerciales, indus- 
trielles et agricoles. Vous connaissez 1' adage : 
« Le pavilion couvre la marchandise. » Vous 
savez sous quel pavilion s'abritait la marchan- 
dise qui pretendait naguere au monopole du 
marche marocain. Ce pavilion, il est battu, 
et c'est le notre aujourd'hui, nos cheres et 
glorieuses trois couleurs, qui « couvre la mar- 
chandise », sans exclure certes aucune des 
concurrences loyales et amies auxquelles le 
champ reste largement ouvert... » 

L'Allemagne menait depuis des annees sur 
ce champ de bataille une lutte apre et metho- 
dique, et, sans etre loyale, sa concurrence se 
faisait de plus en plus terrible. Le chiffre de 
ses ventes s'accroissait d'une facon reguliere 
et trahissait la continuity de ses efforts. 
De 5.573.861 francs en 1911, il etait passe a 
13.177.674 francs en 1913. Le premier semes- 
tre de 1914 avait atteint 6.252.181 francs, 
chiffre superieur pour six mois a celui de 
Tannee 1911 tout entiere. Elle ne negligeait 
rien pour gagner le marche marocain, qu'elle 
nous disputait avec une energie discipline 
sur laquelle notre commerce devrait se decider 
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a prendre enfin exemple. II me souvient 
qu'au debut de la guerre une revue avaiti 
ouvert une enquete sur 1' organisation alle- 
mande pour la comparer a Torganisation 
francaise. Je me refusai a y prendre part, 
parce qu'on voulait me faire dire, comme a 
tant d'autres, ce que je ne voulais pas dire, 
ne le pensant pas, a savoir que nos qualites 
d'organisation depassaient celles de TAlle- 
magne. Passe encore pour nos qualites que, 
prises en elles-memes, je ne crois pas infe- 
rieures. Mais il en va tout autrement de 
l'usage que nous en faisions. Nous n'avions au 
Maroc ni 1' initiative, ni l'audace, ni la forte 
organisation que l'Allemagne mettait dans 
ses entreprises industrielles et commerciales. 
Rien n'est instructif a cet egard comme 1' ef- 
fort fait par la Marrokko Marines mann C° 
pour accaparer economiquement le Maroc. 
J'ai sous les yeux des dossiers ou cette action 
est etudiee avec une minutie qui ne laisse rien 
dans l'ombre. J'en extrais quelques points de 
faits essentiels. 

En 1912, la M. M. C. etait une societe a 
responsabilite limitee ; au mois de mai 1914,, 
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trois mois avant la guerre, elle se transformait 
en une societe par actions au capital de trois 
millions de francs. Son principal etablissement 
se trouvait a Hambourg, son siege social a 
Casablanca. Elle avait au Maroc comme suc- 
cursales : Casablanca, Fedalah, Fez, Marra- 
kech, Medina, Marrakech-Mellah, Mazagan, 
Mogador, Saflft, Soc Djuma et Tanger, aux- 
quelles se trouvaient affilies de nombreux 
comptoirs ; Tetouan, Azila, Melilla, Ceuta, 
Larache, El Ksar, Meknes, Oudjda, Rabat, 
Mehedia, Sefrou. N'ai-je pas raison de penser 
que cette seule enumeration a deja la force 
d'une demonstration ? Les principales sue- 

k 

cursales avaient a leur tete un personnel alle- 
mand et partout il remplacait, des que les 
circonstances le permettaient, le personnel 
indigene. De nombreux voyageurs parcou- 
raient le Maroc pour le compte de la com- 
pagnie. Autour de la M. M. C. s'etaient consti- 
tues un syndicat minier qui visait I'accapare- 
ment de la zone espagnole, et la Marokko 
Export C°, qui se proposait 1' achat des for£ts 
de chene-liege. La M. M. C. pratiquait prifici- 
palement le commerce de commission, dont 
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elle avait le plus souvent la representation 
exclusive, qui avait pour objet l'importation 
au Maroc des • marchandises allemandes. Le 
. n ombre des maisons representees etait tres 
grand et il va de soi que toutes les marchan- 
dises susceptibles d'etre vendues au Maroc 
entraient dans la combinaison. C'etaient des 
compagnies allemandes ou autrichiennes qui 
effectuaient le transport. La societe n'avait 
pas d'ailleurs un objet rigoureusement limite 
et ses statuts devoilaient le plan de la vaste 
entreprise qu'elle proj etait. « La societe a pour 
objet les operations, ainsi que les entreprises 
agricoles et indusirielles, particuliirement au 
Maroc. La Societe peut egalement s'interesser a 
d'aulres entreprises quelconques, ou entreprendre 
elle-meme. » 

De meme que la maison Karl Ficke, la 
Compagnie Mannesmann associait a ses com- 
binaisons industrielles, commerciales et econo- 
miques le souci constant d'une action alle- 
mande. Elle attendant des indigenes auxquels 
elle faisait appel plus d'influence que de com- 
petence et elle voyait moins en euxdescom- 
mis commerciaux que des agents politiques. 
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Elle tcndait surtout a augmenter par ce 
moyen le nombre dc ses censaux, 

Les censaux etaient les auxiliaires indi- 
genes des commercants etrangers qui jouis- 
saient au Maroc du privilege des Capitula- 
tions. Tels que leurs patrons, et sur leur 
designation, les censaux echappaient a la juri- 
diction locale et ne relevaient que de la juridic- 
tion des consuls sur les registres desquels ces 
patrons etaient inscrits. Tant que les commer- 
cants etrangers etaient les seuls a reclamer 
le benefice de la protection consulaire, il y 
avait des raisons serieuses a faire valoir pour 
la leur accorder, surtout dans les temps 
troubles ou Tadministration et la justice 
cherifiennes n'offraient pas les garanties 
d'autorite et d' impartiable necessaires.. S*il 
y avait des abus, le nombre en etait restraint. 
Avec l'extension de la protection aux censaux, 
le nombre en devenait illimite. II y avait 
bien eu en 1880 une convention Internationale 
qui, pour remedier a un mal grandissant et 
intolerable, avait fixe a deux par maison le 
nombre des censaux, mais, au Maroc comme 
en Europe, l'Allemagne pratiquait en matiere 
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de traites, avail t de 1' avoir publiquement 
avouee, la theorie du chiffon de papier. Elle 
agreait et elle protegeait des censaux au dela 
de la quantite que la convention de 1880 lui 
accordait. Elle les choisissait avec soin et elle 
n'hesitait pas a changer ceux qui avaient 
cesse de plaire ou de servir. La direction de 
Hambourg recommandait en octobre 1913 a 
un de ses correspondants de remplacer les 
censaux « qui n'auraient pas rempli les condi- 
tions que nous sommes en droit d'exiger ». 
Toutes ces conditions n'etaient pas de 1'ordre 
commercial. L'Allemagne n'avait pas hesite 
en effet, meme depuis le traite du 4 novem- 
bre 1911, a etendre, en dehors meme des 
auxiliaires indigenes de ses maisons de com- 
merce, le privilege de l'exterritorialite a des 
indigenes non commerQants, mais connus 
pour leur hostilite contre la France. Les Man- 
nesmann accablaient leurs consuls sous des 
demandes dont ils n'attendaient pas toujouFS 
l'instruction et le reglement pour transformer 
en censaux cles chefs rebelles dont ils voulaient 
exploiter contre nous les ressentiments ou'les 
ambitions. Ne vit-on pas, en 1913, « Robert 
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Mannesmann, dans la region de Saffi, distri- 
buer, de son propre chef, des patentes de pro- 
tection aux Oulad Bou Aziz, aux Chaouna et 
aux Oulad Maadra, et son frere Otto envoyer, 
le 20 novembre de la meme an nee, une carte 
de censal a Abdullah-Ben-Brahim, chef des 
contingents du Tiout au service du rebelle 
Mohammed-Hiba ? » On pourrait douter de 
ces fails, qui revelent taut d'audacieux 
cynisme, s'ils n'etaient affirmes dansson Uvre 
sur la Politique marocaine de VAllemagne par 
Louis Maurice, un pseudonyme qui abrite le 
nom d'un diplomate distingue dont les renr 
seignements ont ete puises aux sources les 
plus sftr.es. 

Ainsi secondes par leurs commis voyageurs 
et par leurs censaux, ceux-la affectes a fac- 
tion commerciale, ceux-ci employes a Fes- 
pionnage et a Taction politique, les Maniies- 
mann s'ingeniaient a inonder le marche mafo- 
cain de V universalite des produits allemands, 

i 

ou autrichiens, qui pouvaient y trouver leur 
emploi. Sera-t-on etonne qu'ils eussent recours 
aux procedes habituels en Allemagne pour 
demarquer les produits f rancais auxquels Us 
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voulaient faire concurrence ? Je prie qu'on 
me croie sur parole : j'ai depouille la-dessus 
des dossiers suggestifs. Qu'on me croie aussi 
si j'amrme que l'emprise allemande a ren- 
contre trop souvent des concours imprevus et 
faits pour surprendre. Les administrations 
franchises au Maroc ne se sont pas toutcs 
fait scrupule d'adresser parfois a des maisons 
allemandes des commaudes qui auraient pu et 
du prendre une autre direction. Ajouterai-je 
que certaines maisons frangaises de la metro- 
pole choisissaient d'unc facoji singuliere leurs 
rcpresentants au Maroc ? J 'en sais une, et 
des plus connues, qui avait pour agent a 
Tanger 1'interprete de la legation d'Alle- 
magne, dont la declaration de guerre pro- 
voqua le brusque depart pour un port espa- 
gnol ! 

La guerre a dissous le Marokko Marines- 
mann C° : elle a mis fin a ses manoeuvres et a 
ses affaires. II depend de T administration du 
Protect oral, liberee par le traite de paix, 
qu'elle ne reprenne plus ses manoeuvres, et il 
depend du commerce francais, qui ne peut 
que gagner a s'organiser methodiquement, 
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d'interdire a Tindustrie et au commerce alle- 
mands de rentrer au Maroc, meme par la 
porte espagnole. La France occupe le premier 
rang parmi les nations qui sont en relations 
commerciales avec le Maroc. En 1917, sur 
un chiffre global d'echanges qui s'elevait a 
386.238.618 francs, elle comptait pour 
272.757.969 francs. La progression a ete con- 
tinue. En 1912, nos importations et exporta- 
tions representaient 43,37 p. 100 du total; 
59,53 p. 100, en 1913 ; 61,48 p. 100, en 1914; 
65,93 p. 100, en 1915 ; 70,67 p. 100 en 1916 ; 
70,62 p. 100, en 1917. Ces chifTres donnent 
raison a Foptimisme que le general Lyautey 
manifestait a la Foire de Fez en 1916. Le 
pavilion francais a remporte au Maroc sur le 
terrain economique la meme victoire que le 
drapeau francais a gagnec dans Taction mili- 
taire sur TAllemagne. Mais il ne suffit pas de 
vaincre : il faut savoir profiler de la victofre. 
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Le general Lyautey n'a pas besoin, pour 
profiter de la victoire et pour en developper 
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les avantages, du conseil qu'Annibal, amolli 
par les delices de Capoue, dedaigna dans la 
bouche de l'un de ses lieutenants. En guerre 
sur son propre sol avant les hostilites qui 
dechirerent T Europe, il sut faire la guerre. 
Mais, pendant qu'il faisait la guerre, il pre- 
parait la paix par une politique dont la har- 
diesse etait la forme d'une sagesse reflechie 
et prevoyante. S'il eut, des les premiers jours 
de 1914, le courage de dire qu'au Maroc « la 
seance continuait », le resident general com- 
prit que jamais il n'avait ete plus necessaire 
de poursuivre, malgre toutes les difficultes, 
le plan de travaux deja dresse et commence. 
La bataille economique engagee au Maroc, 
qui n'etait sous un autre aspect que la pro- 
longation de la bataille militaire et de la 
defense politique, fut gagnee par Texecution 
d'un vaste programme de travaux publics. 
Ce n'etait pas seulement, comme je l'ai dit, le 
moyen de detourner la masse indigene des 
tentations que lui offrait la dissidence ; 
c'etait la facon la plus habile et la plus pro- 
bante de temoigner notre confiance dans 
Tissue de la guerre, C'etait une necessite 
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vitale. L' action economique compensait 1 in- 
suffisance des effectifs. Lc general Lyautey 
avait dit : « Tout nouveau chantier ouvert 
vaut un bataillon >v et cette heureuse formule 
avait gagne les esprits, anime les coeurs et 
exalte toutes les esperances. Je ne crois pas 
qu'on conduise encore les hommes par des 
mots. Les mots ne valent que par les idees, 
bonnes ou mauvaises, jusl.es ou fausses, dont 
ils sont l'expression. II en est des mots comme 
des drapeaux : les hommes ne s'y attachent 
qu'en proportion de l'ideal qu'ils renferment. 
Au merite de frapper rimagination par sa 
forme pittoresque, la formule du general 
Lyautey ajoutait la force entrainante d'une 
pensee profonde. Elle n'etait pas un apho- 
risme : elle etait un programme. Tout le 
Maroc, avide de travail, s'y rallia et en fit 
une realite. 

Les administrations publiques lui donnerent 
l'exemple. Avec le general Lyautey, il faut 
comprendre et il faut obeir. II a la routine en 
horreur, et les lenteurs administratives, et les 
solutions toutes faites. Rien ne repugne plus 
a son temperament d'action que runiformit(§ 
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d'un reglement fige, apte a tout et propre a 
rien. Homme d'initiative, il provoque chez 
ses subordonnes les initiatives, et il Ies encou- 
rage. 

Je ne sais- rien de plus caraeterislique a cet 
egard que la letlre d'cnvoi aux commandants 
de subdivision el de territoire d'une circulaire 
du 9 novembre 1917 pour leur recommander 
l'organisation dans chaque poste oil se trouve 
un efTectif europeen, si reduit qu'il soit, d'un 
lieu de reunion, de lecture et de repos pour la 
troupe et pour les sous-ofiiciers. 

i< En vous envovant la nole-circulairc ci- 
jointe, j'appelle sur clle votre particulierc 
attention. Ce que je demande, e'est qu'elle 
ne tombe pas dans le gouffre des circulaircs 
qu'on lit, qu'on classe et dont on ne s'occupe 
plus, ou mollemenl. Je demande aussi qu'elle 
ne se trouve pas paralysee par rautomatisme 
des transmissions hierarchiques et de 1' esprit 
administratif, mais que ccla devienne quelquc 
chose de vivant, de personnel, de souple, et 
d'essenliellement variable selon les gens, les 
lieux et les modalites, et qu'avant tout, ccla 
ne tombe pas dans le domaine des projets, 
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avant-projets, etats T, modeles-types, et 
gabarits. Je demande aux commandants de 
la region de s'y interesser comme moi-meme, 
de prendre la chose a coeur, et de vraiment 
interesser chacun, de haut en bas, a la realisa- 
tion la plus pratique, la plus simple et la plus 

rapide. » 

Voila certes une facon de commander et 
d'administrer dont je doute qu'il soit possible 
de trouver T equivalent dans une administra- 
tion de la metropole. La circulaire elle-meme 
etait ecrite du meme ton. Elle excluait avec 
vigueur les constructions a longue echeance, 
les projets grandioses et une lente recherche 
du mieux ou trop souvent le bien hesite et 
echoue. Elle faisait appel a la volonte des 
commandants : « Ce qui importe, c'est qu'ils 
ueuilleni », et elle contenait un passage digne 
d'etre donne en exemple a des administra- 
tions que 1' Europe a fini par ne pas nous 

envier : 

« Le moyen pratique d'aboutir, c'est de 
charger de ces installations, dans chaque 
place, camp ou poste, un personnel special, 
un officier, un sous-officier, un homme de 
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troupe non pas quelconques, mais particu- 
Iierement degourdis, ayant le gout et le sens 
des installations. lis existent toujours, il s'agit 
de les trouver, de leur laisser beaucoup d' ini- 
tiative en tirant parti de l'esprit d'emulation, 
de 1' amour-propre et du desir de faire oeuvre 
personnelle qui sont toujours le meilleur sti- 
mulant de toute realisation que glace et 
paralyse Taction administrative et hierar- 
chique. » 

. Je pensais a cette circulaire un matin du 
mois de mai tandis que le general Lyautey 
m'entrainait, dans le tourbillon d'une visite 
rapide, au milieu des travaux acheves, com- 
mences ou projetes de la petite ville de 
Kenitra, situee dans la boucle du Sebou, le 
grand fleuve du Maroc, a 17 kilometres de son 
embouchure. II y a six ans il n'y avait que 
la Kasbah : aujourd'hui il y a une ville de 
6.000 habitants, 14.000 metres de rues, des 
villas, des jardins, des edifices publics, une 
gare, un port. La gare a transports en 1916 
et en 1917 29.000 voyageurs : elle a recu ou 
expedie pendant ces deux memes annees 
reunies 20.744.370 tonnes. Le mouvement 
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commercial du port de 1913 a 1917, soit 
durant cinq ans, au cours desquels la barre . 
a ete impraticable pendant 358 jours, a ete 
de 114.833 tonnes, representant en francs une 
valeur de pres de 67 millions. Pour une ville 
construite depuis six ans et inachevee, qui 
donue encore 1'impression d'un chantier dis- 
perse, j'ose dire que ce n'est vraiment pas 
mal et je n'ai pas ete tente de reprocher au 
general Lyautey la fierte paternelle avec la- 
quelle il m'en faisait — un peu trop rapide-* 
ment — les honneurs. J'imagine qu'il ne s r est 
pas attarde « aux projets, avant-projets, 
etats T, modeles-types et gabarits ». II a voulu, 
il a agi, il a reussL 

G'est un grand constructeur de villes que* 
le general Lyautey. Ancien collaborateur du 
general Gallieni au Tonkin et k Madagascar, 
il a, pour 1'initiative, pour la methode et pour 
Taction — j'ajoute : pour la reussite — de qui 
tenir. II envoy ait de Langson le 9 fevrier 1895 
une lettre encore inedite qui donne une juste 
idee de sa facon de voir, de com prendre et 
d'ecrire. 
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« Sensations d'Amerique — une ville nait 



sur le sol nu, les avenues sont tracees sur un 
vaste plan ; — les premiers travaux da tent 
de quatre mois, du debut de la bonne saison, 
seule favorable aux travaux ; et une cinquan- 
taine de maisons s'elevent deja, a mi-etage, 
suivant un trace rectiligne, americain. Au 
milieu, la future residence du colonel (Gal- 
lieni), presque un palais, concue pour affirmer 
la puissance francaise. Le quartier indigene 
bordait le fleuve, quartier de paillottes et de 
torchis ; le colonel, par mesure de securite, de 
police et d'aspect, ne veut plus que des briques 
et des tuiles — le moyen est simple ; il . fait 
eventrer ce ramassis, y trace ses rues, puis il 
jette par terre tout un secteur, en laissant 
bien le terrain aux proprietaires, mais sous la 
reserve qu'avant quinze jours ils a u rout re- 
commence, sur l'emplacement de leur pail- 
lotte de la veille, une construction definitive 
en briques, charpente et tuiles. Dame, le 
colonel veut faire surgir en deux ans de la 
broussaille une ville de pierre, de fcr, avec 
lumiere electrique, quais, promenades ; il 
l'aura. 
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« J'ai assiste hier a une de ces operations ; 
c'est au moins pittoresque. Deja les secteurs 
A et B sont a Tordonnance, les anciens pro- 
prietaires ont trouve le necessaire pour faire 
les maisons exigees, et une fois leur parti pris, 
ils ont mis de Tentrain et leur gout personnel, 
et c'est reste tres indigene et amusant tout 
en devenant maconnerie. Cette fois, c'etait 
le tour du secteur C ; les Habitants prevenus 
depuis huit jours avaient demenage et ont 
installe des campements sur le terrain vague 
d'en face. Voici un tailleur avec sa machine a 
coudre, installe sous un abri de paillassons et 
de boites de farine, a cote d'un gargotier qui 
a refait en plein vent tout son etalage. La 
pioche a ete mise ce matin, et les deux tiers du 
secteur sont par terre, et deja aujourd*hui sur 
le terrain a peine deblaye on voit les indigenes 
commencer leurs fondations en briques. * 

« Nous passons avec I'officier chancelier ; fl 
accroche un Chinois : « C'est toi qui vas etre 
content d' avoir une belle maison en pierre 
au lieu de ta sale cagna en paillotte. » Tout 
ceci qui doit voussembler un peu expeditif 
est absolument Justine, Depuis des siecles, 
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ce peuple frontiere est opprime de la facon la 
plus draconienne tantot par les mandarins 
chinois, tantot par les mandarins annamites 
ou par les pirates de l'un et 1' autre habit ; on 
leur prenait tout, c'est bien simple, argent, 
marchandises, femmes, avec un regime de 
coups de batons a 1'appui. 

« L'autorite ne leur est jamais apparue que 
sous la forme immediatement imperative. Le 
parlementarisme et le formalisme adminis- 
tratif leur echappent totalement, et si Ton 
avait proeede par expropriation legale, en- 
quete de commodo et incommodo, voies 
d'affiches, temps de pourvoi, etc., les inte- 
resses auraient trouve cela incomprehensible, 
ennuyeux, et surtout faible. lis comparent 
encore avec le passe et trouvent, en somme, 
que puisque le grand mandarin francais veut 
une ville, il est encore bien bon de leur laisser 
le terrain et de ne pas se payer chaque matin 
une recreation d'une heure en coups de rotin 
sur leur dos, histoire de rire ; c'etait 1' aperitif 
des mandarins. 

« Et vraiment ca surgit de terre, il y a la 

une intensite de creation et d'activite em- 
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poignante. On en tend le sifflet du chemin de 

r 

fer. II vient deja deux trains par jour ; entre 
les traces des avenues ce ne sont que char- 
pentes metalliqhes, fours a chaux, fosses & 
pise, briqueteries ; et rien n'etait interessant 
comme d'accompagner ce soir le colonel dans 
sa tournee de proprietaire, suivi de deux ou 
trois agents, garde d'artillerie, officier, chance- 
lier, commissaires de police qui sont des 
ministres, comptant les briques de la journee, 
plantant sa caune dans le pise, harcelant Tun, 
complimentant 1' autre, voyant tout, notant 
tout, puis achevant sa tournee par la ronde 
des blockhauss de protection a deux kilo- 
metres de la ville, interrogeant le lihn-co d.e 
garde, comptant les hommes et chemin fai- 
sant m'entretenant de ses projets ; une 
jumenterie qu'il veut faire dans ces anciennes 
rizieres, le general Sou lui a promis des pouli- 
ni£res ; plus loin un jardin botanique pour 
acclimater et essayer des essences de France ; 
ici une chute d'eau de deux metres qui don- 
nera Telectricite Tan prochain, etc., etc... 
Son cerveau est en constante genese, et vrai- 
ment, a regarder simplement ce qui en un an 
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est sorti de son coup de baguette, on croit 
tout possible. 

« Ce matin, il a eu une joie : un mandarin 
de Lang-Tcheou est arrive dans sa chaise 
laquee verte pour voir de visu le chemin de 
fer, Tarrivee du train, toucher et comprendre. 
Sur-le-champ, pendant sa visite, les lettres 
ont ete atteles a lui rediger en « caracteres » 
une explication detaiilee, et une depeche 
partie- pour Hanoi* a demande qu'on tirat 
immediatement a cent exemplaires en chinois, 
les horaires, tarifs, etc. Ce dont il s'agit, en 
effet, e'est de detourner sur le nouveau che- 
min de fer le transit de 10.000 tonnes de files 
de coton qui representent la consommation 
normale de Lang-Tcheou et arrivent actuelle- 
ment par Hong-Kong voie anglaise. 

« Ce dont, en dehors des resultats pratiques, 
je jouis en dilettante, e'est de constater ce 
magnifique specimen d'homme complet, de 
voir realise ce type de chef absolu, soldat et 
administrateur, rustique et cerebral, de tou- 
cher a un homme qui, pour avoir un habit 
categorise, ne se croit pas forcement parqu£ 
dans le 2 novembre 33 et developpe, a travers 



^W* "~; 



i * I 



116 LA BATAILLE DU MAROG 

la vie, sans entraves, son entiere personna- 
lite. Et ce qui est tres interessant aussi, ce 
sont les hostilites. Pour les colonels du mo dele 
habituel, c'est un fumistc et un agite ; les 
corrects bureaux de Tetat-major d' Hanoi, se 
voilent la face chaque fois qu'il saute a pieds 
joints par-dessus le filet des circulaires, chaque 
fois qu'il s'etonne au bout d'un rnois de n' avoir 
pas de reponse a une question qui peut se 
resoudre d'un coup de telegraphe. On ltd 
repond que « la question est a l'etude » ; j'ai 
meme du parfois lui rediger cctte formule ; lui 
s'en tord, et quand la question lui revient 
etudiee, il y a beau temps qu'il l'a resolue. 
Enfin, ici meme, a cote des officiers enthou- 
siastes, passionnes, qui le benissent d'avoir 
rempli leur vie, donne un aliment a leur acti- 
vite, une fonction a leurs organes, un objectif 
a leurs facultes, de les avoir sortis, en decu- 
plant leur role, de la depression morbide de 
la lourde vie des postes, il y a les indignes qui 
declarent que si on leur a appris a commander 
l'exercice ce n'est pas pour etre maires, archi- 
tectes, ingenieurs. A cote des Grandmaison 
qui donne nt a plein collier, il y a tous les 
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caporaux dont le choeur clame : « II nous 
embete ! » II le sait, s'en moque. Et comme 
1'egotisme ne perd jamais ses droits, je me 
leche d'entendre user contre ce grand entrai- 
neurs des memes cliches que contre mes 
. humbles essais de jadis. Toutes initiatives 
ont meme sort et memes ennemis. Et puis 
cet homme qui a guerroye sous tous les ciels, 
manie la troupe a tous les grades, croit lui 
aussi a 1' evolution necessaire du role de 1'om- 
cier. II voudrait quelques piastres de plus 
pour faire ici une salle de lecture et semer sa 
citadelle de jeux et de jardins. Son experience 
vaut pourtant bien celle des adjudants- 
majors de France, et j'ai done raison ! 

« Mais, comme il connait son monde : 
Voyez-vous, me dit-il, en exposant ses plans, 
ses plans du Langson a venir, ses larges idees 
de relations commerciales avec la Chine, sa 
conception de 1' organisation definitive de ce 
pays; voyez-vous, je vous dis cela, mais je 
me garde bien de le leur dire a Hanoi', je les 
epouvanterais et Ton m'arreterait net. Le 
fonctionnaire francais, general ou prefet, ne 
craint qu'une chose, les idees generates et les 
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vues a longue portee, je leur sers done des 
plats pour leur estomac, je leur rapetisse tout 
ce que je fais, j'avance en cachette, en lou- 
voyant, en attenuant tou jours la portee des 
choses, en donnant comme mesures de simple 
police, de details, de rectification de com- 
mune, mes actes les plus oses et en somme les 
plus revolutionnaires, et alors ca passe. 
Est-ce assez cela et conforme a la consigne 
generate de frousse, de timidite, de petit bout 
de la lorgnette. Et pourtant, j'ai la conviction 
qu'on pourrait tout oser et parler clair. Mais 
dame, il faudrait rompre en visiere a toute la* 
hierarchie, violer toutes les regies etouffantes 
que notre fausse conception de la discipline 
a laissees s'etablir, ne pas craindre d'y laisser 
ses galons et sa carriere reguliere et crier 
carrement par le livre, le journal, le forum... » 
Est-ce seulement au colonel Gallieni que 
ressemble ce portrait si vivant, si colore, 
tumultueux et fait de verve ? J'y retrouve de 

i 

nombreux traits auxquels le commandant 
Lyautey ne ressemblait pas moins et qui, 
accentues depuis vingt-quatre ans, rendent 
avec un relief saisissant la physionomie du 
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! resident general de la France au Maroc. Oui, 
vraiment, en lisant ees lignes si crues et si 
pleines, oil se revelent l'homme d'action et 
Tecrivain — un ecrivain dont l'Academie sera 
encore plus fiere quand toute sa correspon- 
dance sera connue — je me represente autant 
que le general Gallieni celui qui fut son eleve 
prefere, son ami, son continuateur. Je revois 
sur son champ d'action, au milieu « des resul- 
tats pratiques », qui attestent la vigueur et la 
varite de son oeuvre, ce « magnifique speci- 
men d'homme complet «, ce « type de chef 
absolu, soldat et administrateur, qui deve- 
loppe a travers la vie, sans entraves, son 
entiere personnalite ». Je suis repris, a la 
reflexion et a distance, par « l'intensite de 
creation et d'activite » qui, la-bas, m'avait 
« empoigne » si fortement. Et je salue d'un 
meme hommage d* admiration et de gratitude 
ces deux grands serviteurs de la France qui 
Tont enrichie, par une administration paci- 
fique dont aucun colonial anglais n'a depasse 
le modele, du Tonkin, de Madagascar et du 
Maroc. 

S'il n'a pas ete « parque dans le 2 novem- 
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bre 33 », qui veut dire le reglement militaire 
sur le service interieur, le general Lyautey* 
constructeur des villes marocaines, a pourtant 
connu des « entraves » dont le general Gallieni 
avait secoue la chaine. Respectueux de la 
souverainete du sultan et du droit de pro- 
priete soit du Maghzen, soit des particuliers, 
il a etabli, par une serie de dahirs, une legis- 
lation sur l'amenagement des villes et de 
l'expropriation dont le preambule de celui 
du 20 Djoumada El Oula 1332 (16 avril 1914), 
fixe poetiquement l'intention et Tobjet : 

Louange a Dieu seul ! 

A nos Serviteurs integres, les Gouverneurs et 
Cai'ds de Notre Empire fortune, ainsi qu'a Nos 
Sujets. 

Que Ton sachc par les pruscntcs, — puisse Dieu 
Tres Haut en illustrer la teneur I 

Que notrc Majeste Ch6rifienne, 

Consid6rant que les villes de Notre Empire ne 
cessent de se dcvelopper et qu'il est necessaire de 
reglementer ce developpement dans 1'interSt de 
resth6tique, de l'hygiene, de la security publique et 
de la circulation : 

A decrete ce qui suit,.. 

Ce qui suit, cette legislation originale et 
souple, qui a cree en 1914, pour le Maroc, un 
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droit nouveau emprunte aux meilleurs textes 
et aux plus recents de nombreux pays, meri- 
terait d'etre etudie en detail. Je m'y refuse, 
mais a regret, pour ne pas deborder le cadre 
d'une brochure dontl'objet doit forcement se 
limiter et ne pas se charger d'une technicite 
un peu abrupte. Mais je ne peux me dispenser 
de dire le souci esthetique avec lequel le 
general Lyautey a preserve les villes indigenes 
a Rabat, a Marrakech, a Meknes, a Fez. 
Grace a lui, grace a son gout eclaire des belles 
choses, elies sont intactes et elles resteront 
inviolables, avec leur caractere propre, leur 
vie particuliere et les chefs-d'oeuvre d'art 
qu'elles renferment. Le Maroc est heureuse- 
ment et definitivement protege contre les 
« embellissements » qui ont ravage et desho- 
nore Alger. C'est un grand service que le 
resident general, venu a temps, a pu rendre 
a tant cle merveilles dont mes yeux restent 
eblouis. 
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Murs, villc 
Et port, 
Asilc de mort, 
Mer grise 
Ou brise 
La brise, 
Tout dort. 



Ces vers du poete des Orientates ne s'ap- 
pliquent pas au Maroc. Le Moghreb ne dort 
pas, la mer n'y est pas grise, ses murs, ses 
villes et ses ports ont Fanimation d'un reveil 
colore, bruyant et actif ; au lieu des « Djinns 
funebres, fils du trepas », c'est une fee bien- 
faisante qui a repandu dans V empire eherifien 
le mouvement, l'ordre et la vie. Partout au 
Maroc, les villes, les ports, les e coles, les hopi- 
taux se developpent. La « seance a continues 
et la bataille est gagnee. II s'en faut certes 
que tout soit parfait, acheve, definitif, et que 
Tceuvre n'ait pas ses fissures ou ses lacunes. 
Mais qui les connait aussi bien que le general 
Lyautey ? A propos de certain es attaques 
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dont T absence de mesure n'etait pas faite 
pour servir l'interet francais, il me disait un 
jour : « Je sais bien tout ce qui manque, et nul 
ne pourrait mieux m'interpeller que je ne le 
ferais moi-meme. Mais Paris ne s'est pas bati 

r 

en un jour, et tient-on compte des difficultes 
que la guerre m'a creees ? » 

Ceux qui savent en tiennent compte. Sur 
sept ans d'une administration heureusement 
continuee pendant quelques mois par l'habile 
interim du general Gouraud, le general Lyau- 
tey a subi, sans parler de sa guerre pro pre, 
quatre ans d'une guerre continentale qui a, 
tie toutes facons, pese lourdement sur le 
Maroc. Combien de projets ont ete ajournes, 
diminues ou sacrifies ! Avec la paix tout va 
reprendre et se developper, refleurir et re- 
vivre. L'heure est venue d'un plus grand libe- 
ralisme et d'une place plus large faite a la 
representation elective. Nul ne comprend et 
n'admet mieux que le resident general cette 
necessite. 

Aide par une femme admirable, dont seule 
une discretion respectueuse m'interdit de 
louer en detail l'ceuvre bienfaisante, qui lui 
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vaut la gratitude publique et une emou- 
vante popularity le general Lyautey a le 
sens social. Si tout dans notre temps ne 
lui plait pas au meme degre, il n'en est 
pas moins de son temps, qu'il sait com- 
prendre, et de son pays, qu'il a servi super- 
bement. Le Maroc est son oeuvre et c'est luh 
vraiment, qui l'a donne a la France. Quand 
la France saura tout le prix de cette con- 
quete, elle appreciera la contribution magni- 
fique que la bataille du Maroc a apportee 
a sa victoire. Elle saura aussi que la libe- 
ration du Maroc, arrache a 1' emprise alle- 
mande et degage des entraves du traite d^ 
1910, est une des clauses les plus heureuses, 
dont les consequences peuvent a peine se 
mesurer, du traite du 28 juin 1919. Le Maroc 
est, pour tout dire, Tun des plus importants 
facteurs de Favenir de la France. 
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